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This study examines and discusses sociological and 
1 factors affecting adult motivation (or, in general, 
vation) to engage in systematic learning or hard 
effort. Characteristics and effects of mass culture are 
d. Differing levels of learning and conceptualization are 
anging from the relatively effortless learning of 
ts (as hy mass media) to highly abstract reasoning 
ch conscious effort (as in mathematics) , Several 
are then classified in terms of the kinds of levels of 
uired. Play, school life, practical experience, reading, 
on are assessed as channels or means of continuous 
e nature of continuing education and of intellectual 
so considered* Finally an evaluation is given of age, 
status, socioeconomic status, and other background 
bserved in various countries, followed by analysis of 
oc,ial advancement, and other motives for educational 
n. An annotated bibliography (37 items) is included- (LY) 
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INTRODUCTION 

» m * *» meim* mm «•*««* • m rmt m 

du titre de cette etude 
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Pourquoi avons-nous donne a cette etude le titre : 
Motivations a la structuration de la pensee” et no n. 
Motivations a 1 f education”, par example ? 



Dans 1 ensemble des problemes psychologiques poses 
par 1* education, nous avons estime que les mots "structuration 
de la pensee recouvraient un champ blen precis et particu- 
lierement intdressant dans le vaste domaine de l'education, 
qui nous para it ne pas avoir ete correctement assure jusqu'a 
present, Les. etudes anterieures que nous avons faites montrent 
clairement, a partir d f une conception structuraliste de la 
culture, que 1 1 education consideree comme processus d’acces 
a la culture, corner end a la fois des contenus (les 
connaissances /"et les'moyens de s t ructur er 7 'de classer oes 
connaissances, leur mode d * e mploi en quelque sorte. Or les 
contenus se trouvent aujourd" T mi tres facilement, trop 
facilement rneme : .nous somrae.s. immerges dans un ocean de 
contenus, de connaissances d l un interet tres illegal, 
deversees sur nous par les mass-media. C’est justement parce 
que les motivations a la structuration effective sont 
beaucoup plus rares, parce que cette structuration exige des 
eff-oi^s, quel 1 etude de ces motivations nous a paru interessante, 
Nous verrrons que les vehiculesde la culture de masse 



accentuent encore cette difficulty. reelle en privilegiant 
fortement les contenus omni presents, aimables, faciles, 
"concrets”, au detriment des possibilites de structuration 
de la pensee, presentees plus ou moins consciemment comme 
abstraites, rebutantes, reservees a la caste des ”intellectuels” 
La multitude des contenus diffuses par les mass -media, 
emmagasines dans la memoire, et formant des associations 
aldatoires par des relations de proximite dans le temps et 
dans l l espace, va constituer la culture mosalque, ce que 
Montaigne appelait des "tStes bien 'pleines^; 






L f ideal de la pensee structuree serait-ce 1* image 
un peu perimee de la n t8te bien faite ?" . Le terme par^it 
trop statique ; la structuration de la pensee n'est pas un 
dtat ac heve , parfait, c’est au contra ire un proc essus 
dynamiqiTe , incessant, jamais acheve. Nous parferons plutot 
de to' t e ^^apte a s* organiser, par une sorte de gymnastique 
men u a 1 e i les lois de la structuration dont nous donnerons 
les principales. 





Cette gymnastique necessite un effort jdsjtc] hoi ogique 
important, un invest issement psychalogique/lSien “plus que 
financier. "* " 

Cet effort psychologique necessaire n f est cependant 
pas identique pour c ha cun, dans la mesure oh l’individu 
rencontre plus ou moins .h^obsjtacles sur son chemin - obstacles 
que l‘ education permanence 'ne peut~ignorer, mais qu’elle 
no peut vaincre a elle seule, dans la mesure oh le plus souvent 
ces obstacles ne scront leves que par le changement de la 
societe toute entiere. Tout projet d ? education, si grandiose 
soit-il (et nous dirions volontiers : plus il est grandiose) 
est condamnd a la sterilite plus ou moins complete des lors 
qu 1 il omet ou refuse de poser ces problemes fondamentaux. 

Les motivations a la structuration seront tres 
differentes qualitativement et quantitativement selon ces 
diverses variables. Une monographie des principales motivations 
doit done dtre nuancee par des indications sur la repartition 
de ces motivations suivant, parexemple, l*§ge, le sexe, la 
situation socio-professionnelle, etc.,, indications qui 
pourraient etre etayees par des enquetes dans les divers pays. 
La connaissance des motivations et des obstacles a la structu- 
ration de la pensee nous parait importante dans la mesure oh 
1* education permanente no veut pas imposer un programme mais 
inciter les gens a composer eux-memes ce programme d f education 
ce sera l'objet du present rapport qui examiners dans quelle 
mesure un programme d f education permanente doit orienter ses 
objectifs au profit d ! un effort structurant, effaqant ou 
reduisant le systeme de castes donne par 1* education au sens 
traditionnel. 



CHA PITRE I 

I «w ^ 



A “ SITUATION ^PMSEIjnS DE la culture dans 

SES RAPPORTS AVEC L'EDUCATION 

•* *• •***■% ^ -* mm *m*m 



1 • A§£ 02 £s jJeJLa jaoo. i ote jduJOCeme ,g ie c lo 

La culture est inseree dans le cadre d r une societe, 
non dans un champ neutre. Pour saisir les possibility du 
developpement culturel d f aujourd ’hui, il convient d* examiner 

J.sp.G?.ts jJujnode jie^ie jdu Jg^me^iecle dans les pays 
occidentaux pour nous y limiter, et de la situation presente 
de la culture qui on decoule. Beaucoup d* aspects des societes 
du XXeme siecle relevent de notre probleme, mais nous nous 
limiterons a ceux qui ont une influence tres directe sur la 

transformation et les developpement s possibles ~de la culture. 

# * * * 

.Traits ^eneraux ; l 1 elevation globale du niveau de vie 
la pauvrete, encore tres reelle, tend en principe a~se ^redufref 
Les preoccupations de stricte survie tendent done a passer 
au. second plan, la security augment e, ce qui, en theorie, 
laisse la place a des preoccupations plus larges, par exemple 
culturelles ou sociales* 



Correlatif a ce progres du niveau de vie, on constate 
une irruption egalcment forte de cer t a ines c ont r a int es : 



Le travail, d 1 abord, est devenu dans la grande majority 
des cas tres g^ ecialis e , parc ellairo * .atomise, II n'y a plus 
guere de possibility de satisfaction de"l r individu dans le 
travail. La possibility d f une culture centre© sur le travail 



et le plaisir de creation dans le travail s’eloignent : 
il ^semble bien que la vogue du bricolage soit ctroitement 
liee au sentiment du manque de "creativity” dans le travail. 
Mais cette creativity est marginale, degeneree par rapport a 
la creation dons le travail. 



D* autre port, le te mps de tr a vai l, 3*11 a diminue 
notablement, ne per met guere a une grande partie de la 
population d ! avoir assez de temps pour echapper aux loisirs 
de recuperation ou de divertissement pur, vu la densite 
de ce travail (et done la fatigue qu’ii ontraine) ainsi 
d 1 a i 1 1 ours que 1 * augmenta tion tres grand o des tem ps de 
transp ort s, sou vent r ea'Tis es "lla ns "Tie ~treis mauvais’es conditions 
?15illiards dVheures sont voles par an, en France, aux 
individus par les transports (donnee personnelle), L’individu, 
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clans le metro bonde, dans le car brinqueballant, encore quelque 
peu endormi le matin, plus ou moins fatigue ou.meme abruti le 
soir, ne pout, memo avec beaucoup cle bonne volonte, meme quand 
le temps do transport est assez long pour luST~ pormettre une 
lecture suivie, lire des articles, des chapitres un peu 
abondants. Ce n f est pas le moment de la lecture cle 1 1 editorial, 
mais celui des comics, cles faits divers, de la presse du coeur, 
toutes choses reputees pour otre assez peu "structurantes" 
intellectuellement : “Karl Marx ne s’etudie pas dans le metro” 
(Vailland). 



Nous en arrivons par la aux contra intes genera les du 
mode de vie urbaine^ le temps de la vie urbaine est un temps 
tyrannise d’aborcl par la monotone succession des 
obligations du travail et du transport, Dans une etude sur la 
phenomenologie des temps de loisir, nous avons reparti ceux-ci 
on b categories do longueur : 

Q ) .!& JL9J1RS r iqu r na^l ier , rempli essentiellement par le repos, 
par la recuperation de la force cle travail dans un 
territoire familier ; 

k) .^temggjie eoknegd, lieu de pro jets vagues, pouvant 

etre constamment decoles, sans veritable emjDloi du temps ; 

c ) Jfes ancles , comportant des pro jets elabores 

et muris, sorte dalasis des loisirs, sur lequel se lave 
le soleil.de la grotuite“. 

Par ailleurs, on vit au jour le jour, on ne prevoit plus 
gUerG • , c * *' r ' - -**—-**'*+*+ -»* «* 



■Autrefois, en effet, la vie sociale etai=. en general 
plus i^tualisee (ce^qui ne veut pas dire plus p.lanifiee) : les 
amis etaient invites pour tel jour, on prevoyait un mois a 
1 a vance d aller tel dimanche chez la vieille tante ; sujourd’hui, 
cans certa ines classes sociales et classes d’agcs, les amis 
arrivent un soir, a 1 * improviste, ou l’on clebaique chez eux. 
on decide le jour memo, juste avant de partir od on ira, 
apres une visite, une outre distraction est tentante, on 
la is sera prendre. 



et 

s 1 



si 



V 

a 



’V 

Cette, absence de prevoyance chez la plupart des gens 
contraste avec. 1 ’hyper prevision” d’une grande portie cles 
cadres superieurs^ technocrates, etc..., dent 1 ’agenda est le 
signe caracteristique. 

* 

Mais cette discutoble spontaneite n’a pas quo des 
avantages : elle risque justement J ’ empacher toute possibilite 
d un effort suivi de 1 individu. Si celui-ci est cense suivre 
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une serie <i* emissions educatives a la 
et quo des amis viennent 1 ' entrainer, 
probablement fa ire en se disant : H 
la facilite et 1* effort, la masse 
la facilite. 



je 
des 



radio ou a la TV 
il sc laissera 
rattraperai" . Entre 
individus chois iront 



II y a une difficult^ d f un effort de longue haleine 
car il y a sollicitation continuelle de 1 attention vers 
des objets tres divers et done tres forte disioersijon, . 
atomisation de cette attention. Ce phenomene "est"*surtout 
accentue dans et par les mass-media (dont nous donnerons 
au paragraphe . suivant quelques caracteres d 1 influence sur 
l'individu et la :.s true turat ion de sa culture). Mais d’abord, 
ces mass -medi a sont ins eres dans un phenomene nouveau, qui 
tend et tendra a prendre de plus en plus d r importance ou fur 
et a mesure de la reduction du temps de travail et de Ta 
mecanisatipn .de t&ches menageres : le loisir . 



2 . 



Loisir et culture 



Donnons d ! abord une def inition du ljpisir (du la-tin : 
lie et M il me convient de" ) par '*<17 'iDU’MA’ZEI^rER, qui s 1 est 
beaucoup . occup’e de ce phenomene : 



It 



Le loisir est un ensemble *d f occupations auxquelles 
u peut s/ad onn er ’3S r pie£n gr gT n &£€''p55r se repose: 



1 1 individu peut s'adonner de plein %re, soit pour se re^oser, 
soit pour se diver t i f, ""soft' ^ pour de^l^er ; spn jl nf* oration ’ 

ou sa^ for mat ion deS.intere ss.ee , sa participation scciale 
V o lont a'i r e ^ou s a^libr e "cap a c i t e creatrice apres s ’etre degage 
de ses obligations professionnelles, familiales et sociales. 

Quatre caracteres 1 principaux du loisir t 

a) caractere libera toire (liberation des obligations 

prima ires, '^T r esF-a-dire des obligations professionnelles, 

familiales et sociales) 

b) caractere ^ra tui t (aucune fin materielle ou sociale) 

c) caractere he d oiiiste (recherche d T une satisfaction) 

d) caractere personnel (affirmation de 1 T individu face 

. ' a la societ^r™^ 

Il faut remarquer comme le dit V. -AHTIK, que : l! les 
caracteristiques distinctives des loisirs ne s*expriment pas 
necessairement par des formes d*activites, mais surtout 
par leur s i gni f i cat ion pour l’individu et la societe . 



e 
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effet, les caracteres liberatoires, gratuits, 
hedonistes, etc... du loisir peuvent etre eminemment subject! f s . 
be ^ .cinema, par example, est communement admis par t ous ^c omme"* 
loisir, divertissement, detente ; or, plusieurs enquetes ont 
montre qu T il y a des individus qui ressentent le fait d’aller 
au cinema comme une obligation sociale (les parents qui 
accompagnent leurs enfant s au cinema par exemple). Le cinema 
perd dans ce cas son caractere de loisir. 

Prenons encore 1* exemple du br ie plage . Pour certains, 
le fait de bricoler,. que cette activity a if une certaine utilite 
ou non (l 1 a management d'un appartement par exemple), a un 
caractere eminemment liberatoire et procure un grand plaisir. 
Pour d’autres, 1 1 amenagement de 1 f appartement sera ressenti 
comme ^une necessity par manque d* argent, comme un travail 
supplement a ire, sans plus de plaisir que ne le procure le 
travail habituel. 

On voit par ces exemples le caractere CLou, ambigu de 
la front iere entre le loisir, ccngu comme act i vTtTe puremerlt 
grotu.ite, et le s emi - if i s i r ( c omme l l appelle DUMAZEDIER) pouvant 
toujours ^procurer un certain plaisir, mais repondant a des 
but s int ores ses . C’est ici que nous rejoignons le probleme de 
1 acquisition de la culture. En effet, le probleme de la 
structuration de la pensee chez l’adulte est incontestablement, 
dans la majorite des cas, a la fois insere dans le loisir et 
.^^e jd^bord dans un but interest TeiTgrosT^^^ 
sociale). II faut nuancer fortement cette affirmation : 

D T abord, ^dans bien des cas, la structuration de pensee 
recherchee comme telle, dans un but de formation a une 
profession, de perfect ionnement, de recyclage, n f est pas 
ressentie par l 1 individu comme loisir. Celui qui suit des 
cours du soir ou des cours par correspondance apres son 
travail quotidien ne peut guere considerer cet effort 
personnel que comme surcroit de travail, rentable a longue 
echeance, meme si parfois s’y ajoute un certain plaisir, 
un certain sentiment de fierte de pouvoir se dire que 
bientot peut-etre, gr^ce a mes efforts, je pourrai. t . " . 

D f autre part, il y a des individus pour qui la structuration 
de la pensee est avant tout (meme s^ils ne s l cm rendent 
pas entierement compte d f une maniere consciente) 1 T occasion 
et le pretexts d f un .ifeu intellectuel : plaisir du savoir, 
de la logique, possibiTite aussi de briller en societe, 
d une maniere souvent non interessee (nous verrons plus 
longuement au chapitre III la comp3.exite des motivations 
a la culture). Le mot "dil ettantisme " exprimerait assez 
bien, sans l'epuiser, le" comport ement de ces individus. 



o 
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Dependant, dons la majority des cas, nous l’avons 
dit, la structuration de la pensee semble bien s'inserer 
dans le sem i-lo islr . "Cette structuration va 6tre en grande 
partic fournie paroles mass-media (mais sous une forme 
atomisee, peu utilisable, comme nous le vcrrons plus en 
ddtail au 'aragraphe suivant). DUMAZEDIER pense m$me que 
chaque activite de loisir a un contenu culturel, en plus 
ou moins grande partie, mais ceci nous parait tres 
discutable car ce terme "culturel” semble alors se vider 
de sa substance. Jouer aux boules ou lire la presse du 
coeur auraient-ils des contenus culturels ? Dependant, 11 
serait intdressant dans le prolongement de cctte hypothese, 
de dresser un tableau des differents loisirs en les confrontant 
b des criteres culturels bien choisis, afin d'obtenir une 
classification du plus ou moins culturel. Mais il nous semble 
•que la subjectivite avec laquelle chacun aborde d f une manidre 
different^ un loisir ide.ntique fausserait quelque peu cette 
classification.. * 

Cette structuration de la pensee va notamment se 
faire (d*une mani&re plus ou moins satisfaisante, plus ou 
moins reelle) par 1* intermedia ire des mass-media : on. connait 
I'intdrSt general pour les. jeux et coricours radiophoniques, 
vehiculant dete contenus plutob que des possibility de 
structuration ; mais, rious le verrons, ia structuration ne se 
fait qu*k partir d*upe masse de contenus. Ne pourrait-on alors 
renverser riotre proposition et dire que c'est la J3ehs.de 
allmc ntde par les ma ss- media qu i doit etre struc tureeT T 
D T £Tuure part, DUIviAZESTEh souligne fTmportmTce'du journal 
qu otf dien pour l’ information e.t 1 1 instruction par les rubriques 
specialises, , les pages speciales qu*il contient. A l'dpoque 
de s on enquSte; (1955-57) 1* ess or de la TV ne faisait que 
commencer et , on doit penser aujourd^ui qu*en gros la T V et 
le quotldien doivent o tre les prlncipaux moyons d * instrucFfon , 
ce qui pose des probfemeiT <jue nous examinerons au paragraphe^E. 
En tout cas, 1* influence de la lecture (journaux, magazines, 
liyres) reSte tres import ant e et DUMA2JEDIER pense qu T il est 
tout k fait excessif de parler de civilisation post-scriptale 
car l^ccroissement de la lecture est aussi grand que celui 
des moyens audio-visuels, affirmation certainement discutable 
dans, la mesUre ott 1* influence des moyens audio-visuels va etre 
de plus en plus forte., 



o . La culture ,de ma sse 

Le loisir, les mass-media, ces deux faits constituent 
les moyens^ les formes (etroitement liees aux contenus) de ce 
que l*on appelle la culture d e ma sse dont nous examinerons 
quelques aspects, et "*don£ il faut (P’abord voir la position ... 
exacte dons la societe. 
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"Les societds modcrnes sont polyculturelles . Des foyers 
culturels de nature differonte sont on activite : la (ou les) 
religions, l f Etat national, la tradition des humanites 
affrontent ou eonjuguent leurs morales, lours mythes, leurs 
modelos au scin de 1‘dcole et hors do l'ecolc. A ces diff erentes 
cultures, il faut joindro la culture do masse. Le m&ne individu 
peut 6tre Chretien a la messe du matin, frangais devant le 
monument aux morts, avant d'aller voir Le Cid du T.N.P. ot de 
lire Prance-Soir et Paris-Match.” (E. MORIN) 

Et MORIN ajoute : 

”La culture de masse a la fois imp r£gne et s f Inte gra 
dans 'une realite polyculturelle, elle so fait ^ntenir, confroler, 
censurer ' (par l*Etat, par l*Eglise) et en meme temps elle tend 
a" <Tor r o3fer , desa greger les autres cultures. -A ce titre, elle 
n r est pas 'auFoKomc a£solument s elle peut s’ imbiber de culture 
nationale, religicuse, ou humanist e et, a son tour, elle imbibe 
les cultures nationales, religieuses et humanistes. De memo 
elle n*est pas la seule culture du XXeme sieclc. Elle est le 
courant veritablemcnt massif et nouveau du XXeme siecle. Nee aux 
Etats-Unis, elle s*est acclimat^e en Europe Occidentale. .Certains 
de ses elements se repandent sur tout le globe. Elle est cosm opolit e 
par vocation et jqlaneta:y^ par extension. Elle nous pose les 
problemes de la premfere culture universelle de l l histoire de 
1 1 humanitd. ” 

Tout ce passage insiste sur cet aspect de penetration 
mutuelle.des diff erentes cultures. Certains, en effet, on* trop 
tendance aujourd'hui a n<$gliger les cultures autres quo la 
culture de masse, a ne voir en elles quo des survivances Cestinees 
disparaitre devant la toute puissante culture de masse. C*est 
fa ire la bon marche de la complexite du reel, refuser de voir 
cette interpenetration. *‘La fin des ideologies” n’est pas pour 
domain .et la culture de masse est elle-m8me impregnee d* ideologies 
diverses, controlee par elles en meme temps qu elle les penetx'e. 

La culture de masse omploie comme principale technique 
le syncre tisme , c*est-a-dire la tendance a homogeneiser sous 
un denominateur commun la diversite des contenus, et mversemenc, 
la culture de masse est reQue spontanement par ayncretisme. 

Ce syncretisms est, la encore, un instrixment ambigu, ^nngereux, 
car il donne une image defurmee, partielle, d*un secteur de 
connaissance par exemple, mais il peut aussi avojr un “effet 
boomerang” (selon le jargon des hommes de la television), c f est-a- 
dire occasionner un refus, une protestation con^re une image 
trop complaisamment poussee et aiguiser l 1 esprit critique, fa ire 
que i* individu va chercher a etudjer reellement ce qu T on lui a 
presente sous des images trompeuser . 
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De meme, MORIN souligne l ? homogeneisation de la 
consommation, tendant k attenuer les bVrrieVe's e’ntre Tes 
ages par exemple : “La culture de masse, dans son secteur 
enfant In, entraine precocement 1* enfant k la portde du 
secteur adulte, tandis que* dans son secteur adulte. elle 
se met k la portae de 1 'enfant." 

L k encore, 11 est Evident que' la culture de masse 
charrie le mellleur et le pire : un infantilism© certain 
est parfois contrebalancd par une reelle recherche 
d 1 originality, des trouvailles pedagogiques . Mais cos 
trouvailles, cette qualit© no sont— ©lies pas engloutios 
dans, l'oce'an de st^nda^rdisatj^h, de ,1a facilite, du 
superficiel et en 'tout Vas "de f T anecdotique qui, dans une 
large mesure, est peu culturel ? Four le "moment, l'identite 
des valeurs de consommation v£hiculees par les mass-media 
ne semble guere porter . t la structuration do la pensee, 
a 1 approf.ondissement intellectuel. Comme le , di t DUMA ZEDIER : 

n La fonction de ddveloppement du loisir'est 
quotidiennement ehtravee au profit de la* fonction de divertis- 
sement. Toute l f ambiance, tout un reseau de suggestions, 
d incitations, de pressions valorisent les attitudes d'evasion 
au detriment des attitudes de reflexion... Tout se passe 
comme si, pour certains, ^homme deva it §tre reduit a son 
instinct et k son port e-monnaie : il suffit d*exciter l'un 
pour vider 1* autre...”. 

» , f * \ 

Cette situation peu encourageante va-t-elle §tre ! 
contrebalancee al 1 avenir par les multiples efforts d* Education 
permanente, formatrice d*un individu a l*csprit plus critique, 
plus autonome ? Dans "Recherche des grandes lignes d*une 
politique k long terme en mati^re de dyveloppement culturel", 
le Comlte de .1 ‘.'Education Extra-scolaire montrait bien que le 
MveAoppement- culture! de 1 ‘ individu ne se situe pas dans 
un champ neut re, mais dans le cacTre d’une societe qui lui 
fait subir des menaces tout en etant riche de pr omesses k 
son egar d , Et iT"monfrait que les promesses, c (cst-a-dire 
1 es Im menses pos slbillte s d 1 action cu lturello p ermises par ' 

-le s _technjques nouvelles ide c ommunica’t ion "pouva lent etre 
malheureusement c omproniises ou a moind’r les par des menaces \ ' 
telles que *: " 

“ lo sentiment de frustration devant la cha tne sans fin ( 

des besoins e t aspi rati oiis ja' ma'is co m blos '. e ngendr e s 'pa r la 
civilisation de consommation -***-. 

- la mediocrite culturelle . c*est-a-dire la pseudo- 

rat ionafisaTTon^xpTor^t les besoins apparents du public 
pour les satisfaire sans le faire progresser ; 



o 
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1* inadaptation de nombreux "modeles culturels"a Involution 
de la sooiete, entrovant l 1 emancipation scolaire et 
profess ionnelle et plus generalement 1* emancipation de 
1 ! individu. 



4. L 1 image de l 1 homme du XXeme siecle 

••• 'm-m**** m-m «**«• «* *»<** \ 

\ 

Sur la base de ces donnees, es qui s sons une i ma ge, line 
caricature plutot, de l ! homme du XXeme siecle (comme on dit i 
”1 1 homme de la Renaissance") et de ses rapports av ec J _a .culture, 

(en negligeant par commodite ses autres aspects, les autres • 
eclairages sous lesquels on peut le contemplor : politique, 
ideologique, sexuel, etc...). 

Cet homme, c*est d f abord 1* homm e ideal de la jno^ en ne, 
ce qui ne veut pas dire "1 1 homme moyen ir , ce serait plutot, comme 
disent les petites annonces et la publicity, "le Monsieu r^bi en , 
cultivd, dynamiqu e, style " jeune cadre"* Cet homme est dans le 
^vent*7^ans le ^^eme ^t , il est connecte jwe<^j5on Jkemgs. II 
conns it sa spec! aTi "*a quel que~cul tur e genera le, ma is salt 
avoir recours aux autres specialistes ; le^concept d' homme 
total a perdu s a force et deviendrait plutot pejoratif. 

"L^onnete homme" d'aujourd’hui connatt ses limites, re cede 
plus guere a l^ncyclopedisme (sauf sous des formes degenerees : 
les jeux et concours radio-televises, les hobbies), depose 
son destin avec humilite aux pieds des specialistes, chacuri 
etant specialiste de quelque chose... Ce nouvel homme, d*eutre 
* part, saj^t il sait faire fonctionner un telephone, taper a 
la macliine, en gros, se servir des techniques raises a sa 
disposition. II ne s^'merveille plus devant la television, Dans 
la maree culturelle qui l^ssaille chaque jour, il est suppose 
savoir, en principe, faire un choix, structurer rapidement le 
flot des formes et des contenus, ce qui lui donnerait quelques 
opinions culturelles ou autres, qu’il estimnra originales. 

L* image de cet homme quelque peu "unidimens ionnel" 

^Marcuse) reste en grande partie une caricature, agregat satirique 
u^n peu force de donnees reelles. Nous avons trace un "modele ' 
npis ce modele peut etre valable comme description de 1* homme 
die la raoyenne statistique (mais "l* homme moyen" n‘existe pas 
dsins la realite, il n ! est qu f un artifice de pensee du sociologue) ; H 
h- englobe pcs bien des traits de lMiomme dans son rapport avec la 
culture > soit que certains aient reussi a se creer une cultuiTe 
Pjbrsonnelle autonome, soit aussi que beaucoup se trouvent Jans 
une si tuation culturelle trespauvre. Citons au passage certames 
r^pons'es T*des chalnes de radio :"la 

culture c T est pour les autres, on n f en veut pas, c'est fatiguant ! 
nous fc on veut s 1 amuser . . . " . 
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Citons ega lenient quelques chiffres recueillis au 

cours d'une enquete de l'O.R.T.P, : 

- 90 % du public ne peut pas d^finir le terme "culturel" ; 

- 45 % ne peuvent citer une emission ou un genre d f emission 
qu'ils estiment culturels ; 

- 57 % ne peuvent citer une emission ou un genre d* emission 
qu'ils ne jugent pas culturels ; 

- 60 % pretendent ne jamais avoir ete rebutds par les 
emissions culturelles. 



Cette derniere affirmation. vena nt. apres les trois 
autres cbnstaits de carence, est eminemment suspecte. Force est 
de constatetf qu^cfcuellement la culture de masse est pour 
beaucoup une sous- culture, un "ersatz" privilegiant surtout, 
en fait de culture, le divert i s semen t pur et simple, insere 
dans un loisir precaire~en<Tore et, laTssant lVhomme desempare 
et passif . Le loisir n*est pas encotfe cette ruptu re dont parle 
DUMAZjEDIER, c f est-&-*dire a la fois la cessation cTes activites 
imposees professionnellement et une remise en cause des routines 
et stereotypes . — r ~ 

Le probleme central de la civilisation du loisir semble 
bien etre tel qu/il 1 * dnonce. : '."Comment une -civilisation ou 
le loisir est deveriu un droit pour tous et tend a. devenir •• 
peu a peu un fait do masse, peut-elle favoriser eri chaque 
homme quelles que soient sa naissance, sa fortune, et son 
instruction, la realisation d ! un dquilibr e optimum llbrement 
choisi entre le besoin de repos, de divert is s ement et de 
participation a la vie sociale et culturelle ?". 

I 4 * • # 1 * 1 

Nous a jouterons que cet ; equilibre optimum sera it 
atteint dans la culture autonomo personriello k chaque individu, 
consistant en une modification de 1* image du monde et de la 
vie quotidienne, une "integration de sa propre structure" 

(L. de ROULET). 

I 

B - LES JDIFFERENTS NIVEAUX DE CULTURE 

Nous avons essaye de voir le champ culturel dan^s la 
societe d 1 au j ourd * hui : 1* influence de certains traits 
generaux de cette societe sur la culture, les transformations 
que subit la culture par 1* irruption du loisir, de la culture 
de masse et nous verrons la profonde influence des mass-media. 
Mais il est temps de donner quelques definitions de la culture : 
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"Une culture const Itue un corps complet de normes, 
symboles, mythes et images qui penfetrent l'individu dans son 
intimite, structurent les instincts, orientent les emotions." 
(Edgar MORIN "L f esprit du temps"). 

"Ensemble de notions, de valeurs, d* attitudes qui 
permettent aux individus de prendre conscience de leur 
situation et d'agir sur elle." (definition "opdrationnelle"de 
J. DUMA ZED IER) . 

"L'individu se constitue une 'culture' par le residu 
stable a court terme, evclutif h longues echeances de reflexes 
ou “do ^connaissa nc es qui restent i nscrits dans son organisme 
a 1 1 epoque 'donne e 7* La culture a ppa r a } t c ommo materiau essential 
de la pensee, comme un acquis, un existant. Matiere de la pensee, 
la culture c‘est ce qui est, la pensde, ce qu'on en fait... 

La culture... c ' est done l' ensemble des out i Is jde jsensee dont 
l'dtre humain, dans so gdneralite, dispose .Vr ,r r~CA . "flOLfiiS : 
Sociodynamique de la culture). 

Dans un autre sens, on peut notamment, d'une fa$on 
mdthodologique, technique* y distinguer des niveaux jle 
structuration differents, impliquant des attitudes 'psychol ogiques 
Jffferentes . iTous” Uis’lTinguer ons , en gros, trois niveaux : 



- La culture mo saiq ue 

- La addimentat ion ou s t rue t ur a t i on aleotqi re 
• La structuration volontaire 



1. ■Ape rqu his t or ique 



Pour bien comprendre ces trois niveaux et saisir leurs 
attaches avec tel ou tel moyen de structuration, disons 
quelques mots de 1 'histoire do l a structuration qui est, au fond, 
aussi celle de 1 ' education . " 



Ce qui naguere etait considere comme la seule forme 
valable d' education de la pensee et du raisonnement, peut 
s'appeler "culture humanist©". Avant d'en donnor les caracteres 
principaux, remarquons que cette notion de culture humanist© 
englobe en fait plusieurs concepts plus ou moins proches, plus 
ou moins precis. En void au moins trois : 

- " L 'honnete h omme " 

- L ' o ne y cl oped ie (et l'encyclopedisme) 

- Le programme des lycees, qui eat cense representer les 
cles de ^la cul ture . 






/ 






La notion w d*honn8te homme", tres repanclue au 
XVIeme sikcle et surtout au XVIIfcme sikcle, semble bien 
provenir de 1 Image de 1 *!* homme de la Renaissance", genre 
m cultivant et connaissant aussi bien les beaux 
arts que la politique, la littdrature comme l'astronomie, 
la musique comme les mathdmatiques en passant par la 
philosophie et la theologie. On connatt quelques archetypes 
de ce genre : Lenonard do Vinci, fic de la Mirendolo," Erasme, 
etc... Notons que cette image de 1 homme de la Renaissance" 
s* applique surout aux cruateurs et tres peu aux"consommoteurs", 
pour employer notre la’ngage7"les rares "consommateurs" elus 
etcnt en realite eux-momes, et dans une certaine mesurc, Jos 
createurs (d*un style de vie notamment) : les cours princieres 
italiennes, par exemple, donnent de ce milieu une idee. De 
plus, elle est etroitement liee a une couche sociale, 
l'aristrocratie. 

• .» * f i 

Or, au XVIIeme sikcle, *l , honn6te homme", c*est encore 
le noble, mais c, es..t a.ussi de jk ,1a haute et moyenne bourgeoisie 
dpnt la monte e commence. C* est aussi bien plus un consommateur 
de culture qu*un creafceur. Ce dernier aspect nouveau fait 
que, dans une certaine mesure, "I'horu^te homme" est un 
ersatz "de 1 * homme de la Renaissance", car il y a deja une 
aliena tion oulture llq, 1* homme consommant j^lus qu^il ne cree. 

(C e s t - a- d i re qu r i 1 y a une inega’lit<r"da’ns la" ^oSSInioS^ron"' 
entre' 2 groupes, l^un recevant beaucoup plus .de messages qu'il 
n*en envoie, et inversement : c*est Ik urie definition 
numerique; non philosophique, de 1* alienation culturelle). 
Cepcndant, 1* ideal d ! une connaissance relativement approfondio 
des divers secteurs de la connaissance est, on grqs, encore 
realisable. ^Est-il realise souvent dans la pratique ? Cela 
est mo ins sur, n f oublions pas que l ! honn6te homme est une 
imago Ideo loglque . un ideal. 

ideal ehcyclppediqu e. celui des "philosophes" 
du XVIIIeme siecle, est la conFinuation de l* image de 
"l ! honn8.te: homme", mais dans une certaine mesure seulement, 
car des points a pparaissent alors : 

D*abord, les Encyclopedistcs sont des bourgeois 
cultives qui s r elevent centre l*ancien Regime et prefigurent 
la Revolution bourgeoise. Ils s*elevent contre la classe 
dominante d* alors et ont done tendance a insister sur les 
aspects de "combat", si l*on peut dire, de la Science. La 
culture de " 1 T honnete homme" eta it en effet une culture en 
harmonie (du mo ins ^ ^apparemment ) avec la so ci ete du temps' . 
X r homme allait y cherclier un plaisir" intellectuel ou 
esthetique, de connaissance desinteressee, non un instrument 
de combat contre l ! iddologie dominante, pour parler en 
termes actuels. 
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De plus, et en partie pour cette raison, les Encyclopddistes 
vont Insister sur certains aspects tout a fait mdconnus de l T activitd 
humaine. Les activitcSs artisanales ou industrielles promues au rang 
de la culture. La culture devient molns “ddsintdressde" et s^lar- 
git encore. II est d'ailleurs intdressant de noter que l'ere de 
1 Encyclopddle coincide justement avec les debuts de 1 ' impossibl - 
llto de 1 ' encyclopcdism e, c^est-k-dire d’un emmagasinement struc- 
ture de 1 * ensemble des connalssances humaines. 



Cette impossibility devient de plus en plus forte et 
au XlXeme s iec le co mmence^ ljjsre^ des sj^gc is list es • La conscience 
(ou la mauvaise corScrcncoJ^e^Tm^o s sToYlYt e~ de 1 'encyclopedisme 
et de la montee ineluctable de specialistes de plus en plus 
parcellaires vont provoquor une reaction plus ou moins appropriee, 
1' introduction de la notion de “culture gonerale", degradation de 
la veritable culture humaniste, a l'usage des lycees et colleges. 



"La _cuy;ur e humq ni s t e nous procure un savoir et une 
sensibilite^ un syst&me cTaTtitudes affect ives* YfYnt e lTec t ue lies 
,« Jt® ^commerce ,des ^oe\w^e^^t t era ires , oU les herbs du 

theatre et du roman, les effusions subjec'cfves des poetes et les 
reflexions des moralistes jouent de fagon at.tenuee, le role 
des anciennes mythologies et des sages dies anciennes societds." 

Ceci rappelle que toute culture comporte des processus de projection 
et d* identification : l*homme se projette ou s*identifie a un 
horos, h. un sentiment. Dans la culture de masse, ce role de 
her os sera it tenu par les “idoles, les stars, les princes ou 
princesses. (A. MORIN). 



Cette definition de la culture humaniste est optimiste 
par rapport a la reality de 1* enseignement. En effet, pour la 
majorite, cet enseignement humaniste va se reduire, en fait, 
a un vernis de “cul ture clas sique” et a un. recueil de recettes , 
Pour la structuration ~de**l a pensee, recueil d*aiffeurs 
relativement efficace jusqu f a la grande poussee technologique 
(incluant les mass-media) d*il y a quelques annees. Marquons 
d ailleurs que cette “culture generale” ne s^acquerait que dans 
les ecoles primaires, mais dans les lycees et que c*etait un 
privilege de la bourgeoisie. 



Ce terme de “culture humaniste", si repandu, si influent, 
cefc archetype de la pensee educative, recouvre done a travers 
1 nistoire plusieurs concepts tres differents. 



Cherchons, en raison de son importance, quelques traits 
specifiques accordes gendralement a la culture humaniste : 







II JC , a -A 1 , a te.Q.PA .4 * A g.,.A e . , ftAA r AP c Jl^J^ e conna issa nc es 
toutes les branches ne sont pas aussi importances Tes lines 
que les autres, tous les elements d'une branche ne se situent 
pas aux memes niveaux. 



Certaines n o t i o ns -^c 1 ec , certaines bases, doivent etre 
acquis as pour pouvoir comprendre le reste/'TTaccroissement 
des connaissances dans une brancho se prcsente approximativement 
comme une pyr amide r env ersee dont la pointe constituerait le 
ou les cul turemes de^base "(postulat d'Euclide par exemple 
pour la geometrie, notion de "radical” en chimie, etc...) et 
qui irait s'elargissant au fur et a mesure de l ? association 
des differents concepts-cles ou concepts-carrefours, 
association ordonnee, ' integree et intdgrante. 

Nombre dissociations 

t 




Postulats de base 




> 

Nombre de concepts 



Decoulant de cette necessite d*un apprentissage 
ordonne, 11 y a l’idee de cla ssi f ic^a^tion des fa its, des 
connaissances, d f une maniere^lo^que^(ou dite telle) , les 
faits etant subordonnes les uns aux autres et constituant 
des chalnes logiques : 

y 

Si la condition a est remplie ainsi que la condition b 
et la condition jc, le results t sera done obligatoirement un 
fait x (ceci est~"tres apparent dans les sciences exactes : 
chimie, mathematiques, physique). Prenons un livre de 
chimie pour les eleves de 15-16 ans des lycees fran$ais, 
assez ancien deja : nous avons analyse un chapitre en y 
distinguant : 



1) les explications 35 % 

2) les descriptions 35 % 



3) les definitions 15 % 

4) les outils de 1* esprit. : les formules 10 % 



5) la forme enveloppante : 1* aspect theorique, 
les liaisons 



5 



% 



•• 



et cherchd les importances relatives des differentes categories : 
la 5eme categoric est reduite au minimum. Ceci est logiqu^ dans 
les sciences exactes, mais on se souviendra qu*a la television 
ou au cinema, quand on parle de sciences exactes, de physique 
par exemple, il y a une tres forte proportion de langage image, 
de metaphores, de cette enveloppe de mots autour de la ' 
structure, du "squelette" . * 

* i 

Les definitions se trouvent soit au debut d*une * 

experience, en tant que rappel ("on appelle acide chlorhyflrique" ) 
soit en conclusion d f une experience, comme fin logique | 

( "l * ensemble de ces proprietes constitue la fonction acide )• 

( 

Enfin, description et interpretation des fa its d^cisifs 
se suivent logiquement : a chaque groupe dc fa its, succede 
1* explication et souvent la definition. Les outils de If esprit, 
c'est-a-dire ici les formules, sont inclus dans les explications 
qu*ils completent ; le tout est fprtement . structure, coherent : 

I 

a) les faits exporimentaux ; 

b) 1* interpretation des faits; 

) 

c) consequence d*ordre chimique. 

Ainsi on part d*un contenu, d'un fait concret poijr 
arriver progressivement par une explication logique, coh^rente, 
a un niveau d* abstraction de plus en plus eleve, s * e levant 
du particulier au general (methode inductive). j 

On pourrait retorquer ici que nous avons insists 
surtout sur un exemple tire des sciences exactes. Mais il faut 
bien voir que la methode de base de la culture humaniste teste 
sensiblement la meme dans les differentes matieres avec, Dien 
sdr, moins de secheresse scientifique, plus de rhetorique, 
justement dans les matieres litteraires. Mais le sens en teste le 

m£me. > . 

! 

La culture humaniste vit sur l’idee selon laquell 1 e 
les mot s pree xis tent aux ide es : e f est la le sens de la culture 
'^phflosJphi que^onc ore "cTs s e z honoree en Allemagne. L* etude des 
langues anciennes, "meilleure discipline de l 1 esprit”, » ■ 
“entrainement a la logique s*y presente comme une voi^ro^ale 
de la structuration. Elle s*explique notamment par cette / 
perspective. Il y a un acces semantique a l'univers des 
connaissances (Cf. Theses de Sapir - Whorf). < 

) 

la a us si l*exercice de la traduct.'on obeit a une logique 
stricte, reglementee par des bases indispensables dont c^coule, 
chez le bon eleve. "l* elegance de la tournure”, au deia de la 
"bonne traduction" . 7 



» 
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Cet exemple nous suggere un autre aspect de la 
culture humaniste a l*usage des lycees : elle jsst jDien 
integree a la so ciete. elle est culture de 'la ~c 1 a~s s e ' 
dominant e "et, 'c’omme telle, au deTaTJe'Ta "stYuc turaTi on • 
logique et d'une pincee d ! esthetique neo-classique, elle 
est fortement moralisante, presentant ses valeurs comme 
immuables. Les textes onciens etudies, en effet, portent 
toujours sur des actes vertueux, de belles pensees morales, 
que l*eleve pourra mediter pour son edification et integrer 
dans sa pensee a l*aide de dissertations aux sujets bien 
choisis, remplis de pseudo-problemes philosophiques, depuis 
longtemps sans interet ou consideres uniquement. sous un 
angle vertueusement moral. Histoire, geographic, sciences 
naturelles parfois sont porteuses de cette ideologic 
prude. On se refere a la culture greco-latine, censee 
representer 1* ideal classique avec toutes ses composantes, 
en se gardant de donner 1* image reelle, beaucoup plus 
complexe et moins vertueuse de cette culture. 

Ainsi les buts peut-dtre chimeriques de la Renaissance, 
de l 1 Encyclopedic ont ete adaptes (ou plutSt trahis) par une 
eqoque qui n^avait plus aucun rapport avec celle oft la culture 

humaniste reelle ava it encore un sens, 

* » , • ‘ 

Cette . culture es.t. perimeej . -car i-i y a aujourd’hui 
une impossibility d^emmagasiner toutes les conna is sane es. 
meme de se tenir au courant des progres les plus importants 
dans tous les secteurs de la conna issance. Nous sommes dans . 

1 1 ere des specialistes et cela. semble devoir s*accentuer - . 
de plus en pius (encore que des possibilites de synthese 
se f assent jour ; lq cyberndtique, 1 * enseignement programme, 
les ordinateurs peuvent jouer un role de synthese important . 
a l f avenir). L*individu ne peut plus guere relier les sommets 
de la culture par un resea u harmonieux de communications. 

L* ideologic de la culture humaniste est en declin. 

La culture humaniste proclame par exemple que ^homme est la 
mesure de toute chose. Aujourd^ui, il y a longtemps que 
l^omme n f a plus ce role (pour le moment du moins ; on peut 
envisager un nouvel humanisme) mais on continue a s f en 
reclamer, h faire semblant de la croire, dans les discours 
et les programmes. Rappel ons ici 1 1 etude de V. Isambert- Jamati 
sur les themes des discours de distribution des prix depuis 
un siecle ; ces themes peuvent se repart ir en 5 categories 
de changements a produire chez l^eleve gratae a 1 * enseignement : 

a) Participation aux valeurs supremes (le vrai, le beau, 

le bien) 

b) Integration a la classe super ieure 




c) Raffinement individuel recherche pour lui-m&ne 
("enrichissement desinteressd" ) 

d) Exercice des mecanismes opera toires ("gymnastique 
intellectuelle" : la coherence) 

e) Acquisition de moyens pour transformer le monde exterieur. 



On s *apergoit que les "5 premieres categories sont typiques 
de l f ideologic "humaniste" et que les 2 dernieres sont plus 
techniques". Dans la derniere periode etudiee (1960-1965), 

1 acquisition des moyens pour transformer le monde vient a 
la premiere place, suivie presque immediatement par le 
raffinement gratuit et 1* integration k la classe superieure. 

Cela prouve bien l 1 incertitude actuelle entre la "gratuite" et 
l'utilitarisme" . 



2 . La s tructuration de la pensee 

Jusqu*icl nous avons surtout critique la culture humaniste, 
moins dans ses fondements techniques (classification harmonicuse, 
association structuree, synthese ordonnee) que dans ses 
superstructures" sociologiques et Ideologiques . II est cependant 
bien certain que tout e structurat ion va lable de la pensee passe 
par ces f ondement s techniques ^ maTs* adapFes alln nouveau contexte 
une image metaphorique serait celle d f un ecra n de la connais sance. 
reseau maille, comme une toile d * ara igneeF^oFdonnee pa r rapport' 
a des centres definis, qui sont des concepts-carrefours, Ces 
concepts-carrefours seront les fils d'Ariane, des modes d'emploi, 
des cles pour juger et coordonner les evenements . . . L* accent est 
mis sur la coherence . Nous avons dit aussi que la culture 
humaniste me 1 1 a i t X r a c c ent sur une hierarchis ation des connaissances 
la structuration, c 1 est la possibilTtelle "disti'nKue r l r es sen trel 
il^L^ QQQS SQire : il y a une selection suivie’ d 1 une hTerarchi- 
satlon, d une mise en forme, au sens de la theorie de la 
Gestalt (le tout est plus grand que les parties). 

Pour mesurer cette coherence, cette structuration, nous 
avons propose un schema : il y a des atomes de culture ou 
Q^ltu remes ("unitds constitutives du discours culturel"), qui 
s associent entre eux d*une certaine fa§on. La culture est 
mesuree par 1 etend uQ des cultjuremes possedes par l ! organisme, 
multipliee par 1 importance des associations que l*organisme 
eff ectue entre les culturemes • Le rapport du nombre d * elements 
Cculturemes) possedes et de 1* importance des associations va 
determiner jDlu^eurs^t^joes de culture. 
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Aux deux extremes se situe la culture erudite, 
caracterisde par une grande augment a t ioFcTo T^6^ndue du 
champ, c *est-a-dire du nombre _d 'elements , mais gendralement 
une foible importance des ossociationsFLa culture erudite 
peut 6tre moins une culture "profonde" qu'une acquisition 
passive d*un repertoire tres dtendu do notions et de 
connaissances. La possibility d* organisation, la faculte 
de juger manquent. 

Par contre, une culture J^rofonde, c ' est-a-dire 
structures, caracterisee pa r ~une_ grand e 'import a nc e des 
a^soci^iqns, • implique un minimum (Fox tens i on ITiTcEa mp des 
culturemes • Un specialists est contra int d* avoir un grand nombre 
de connaissances dobordant son domaine, pour pouvoir se former 
une structuration valable, une ca pa cite loj^ i quo de juffemcnt . 



3. La cultu re mqsalque 

On peut se demander. si entre les grandeurs das deux 
termes fond amentaux^ il n'y aura it. pas n^essaTrement J 
^q^flatlon . n^a^tive qui se manifesterait plus specialement 
a 1 epoque aes mass-media. Tout se passe comme si 1* esprit 
avait le chqix entre deux types de developpement . Nous en 
arrivons peut-Stre la au probleme central de la culture 
d'aujou rd'hui, plethore de connaissances de tou t'es IFrtes 
ais tributes "par les mass-media' V F esFpr ec i s omen t' c q 'aue nous 
avons appele culture mo saique ". Clest tout ce que no us 
iMugSl tpns c ha que Jour, 'ce f lot Fi nf o rmations d'eve rsees sur 
nous par Tes mass-r^<Ifa i r n^FIng^^^^ 

structuree, nous avons laissd de cote le fait que cette culture 
structuree s*acquerait seulement en depassant la simple connais- 
sance par un deuxieme stade dans lequel on peut discerner une 
sedimenta tion ou structuration aleatoire. 

Les peines de coeur de la Reine d f Angleterre, le dernier 
dotachant, une revolution au Yemen, un exploit medical ou 
sport if ou scientifique, le livre qui fait le point sur une 
question importante, le dernier "tube" de la grande dame de 
la chanson, etc... toutes ces ” informat ions" dont la plupai?t 
sont sans inter^t, c*est-a-dire n*ont pas la moindre influence 
sur notre vie reelle (meme si les mass-media cherchent a fa ire 
croire le contra ire - "Tout ce que vous devez savoir" )» . nous 
les enregistrons de la meme maniere dons un premier temps. Ce 
magma de connaissances, d* importance tres inegale, est 
assimile indistinctement du point de vue perceptif ; il y a 
un nivellement de fait. En realite, d^illeurs, le processus 
est plus complexe, car d*autres facteurs : memoire, affectivite, 
vont intervenir et l’individu oubliera certaines ahoses, 
en rotiendro d*autres. Tout se passe comme s*il y avait une 
attitude selective de la memoire, qui ne conserverait alors 
que ce qui a vraiment de l*interet pour l*individu, c*est-a-dire 
ce qui est pertinent pour son "pro jet existentiel", encore quo 
ce pro jet soit des plus flous dans la plupart des cas. 



o 



II rest© que nos sens sont continuellement bombardes 
par un amas do stimulations souvent sans intdrSt, dont l^norme 
nombre a pour effet necessaire de diminuer la structuration 
logique, d'empBcher toutes possibility de jugement, c'est-Si-dire 
de hierarchisation, de classification par importance des stimuli. 



l r o s pa ce ^sema^nti^ue; ”des"~assoc ia t ions d r icTees "non ^pa ssees au"*‘‘ 
crib 1 e 'cTe ~ra~fogi que , des contenus non structures. Elle est 
ddfinie par des probabilites dissociations selon des lois 
statistiques. 



La culture mosalque se forme par apport permanent (flux 
d* items) du milieu exterieur et non effort de connaissances 
articulees. II y a un systeme de commu nication uni la t era le (ou 
a tout le moins dissymctrique) pr odu cTeur - c ons omma t eur fTa culture 
mosalque est une culture pass ive, d’ordre simplement statistique : 
le pseudo-encyclopedisme des*~jeux radiophoniques qui font appel, 
non a une forte structuration des dldments diri secteur de la 
connaissance (par excmple en litterature, 6tre capable de voir 
l 1 originality din auteur par rapport k son temps) mais a une 
"memoire diiyphant 11 portant sur les details les plus insignif iants . 
Citons comme illustration, ce concours sur Napoleon dans le journal 
"liurore”, posant des questions telles quo : u Quel est le nom du 
petit chien de Josephine qui mordait les moilets de Napoleon 
au premier temps de lour mariage” . . . 

Nous symboliserons encore la culture mosalque par 1* image 
d f un nouvel ecran de connaissances, qui n ! est plus maintenant 
un ecran maille comme celui de la culture humaniste, mais une 
surface densement romplie de bribes multiples, qui n*ont d’autres 
relations entre elles que des relations ^de^oi^na^. 



.Commen t pa sser de la culture mosalque k la structuration 
vol ontaire — — 

Nous avons dit auparavant qu*il etait methodologiquement 
gratique d admettre que tous les stimuli avaient droit egal k 
etre emmagasines. L* esprit cependant n*est pas une table rase, 
la memoire est dependante de phenomenes affectifs, dichelles 
de valours plus ou moins conscientes qui l*influenceni;. 

II se forme d*uno maniere certes vague une classification 
^ i ent e , . en ce sens que les pnenomenes 

de proximite ne sont plus souls k relier les ’’atomes' 1 de culture 
mais aussi ces phenomenes affectifs, prejuges, souvenirs, vagues 
de classification, inter6ts et passion aussi. C*est ici que prend 
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do 1* Importance l f idde de connotation _des .sejnq^ntemes . On arrive 
a degager des idoGS^-fqrcesr'dos "mots' "cTes 'qui 'sont int e ^ ra ^beurs 
comme les c oncept s - c a rr ef our s de lo culture structuree, mais 
d*une mani&re plus vague* moins stricte, moins logique, plus 
"fausse" (parce que ces idees-forcos peuvent etro en realite 
sans grand interet). On arrive done 1& au niveau intermddiaire 
que nous pourrons appeler .sedimentation. 

Le passage do la sedimentation a la structuration 
est aiors question de volontd, essai do systematisation, de 
coherence, ' d' elimination des contenus et idees parasite ires ; 
ceci, dans, le.domaine psychologique. Nous verrons qu'au niveau 
sociologique il ,pose encore d'autres problemcs. De toutes 
fa 90ns, il y a un H sine qua non" : l ! effort volontaire et 
soutenu pour dchapper a 1* emprise du bombardement incessant 
des pseudo-evenements . : 

"La culture humaniste#, decouverte des liens rationnels, 
methode de hierarchic des voies de communication qui perraet 
de lier eh une Gestalt claire les diffdrehts fa its ou parties, 
de les subbrdohner a un ensemble* de degager l*essentiel de 
l'access(oir*ei ! d'dcrire un programme, apparaltra de plus en plus, 
dans un uni vers de culture mosaIque,> comme un des ces se c rets 
ouverts qui sont des secrets de puissance mais qui exigent"*' 

‘5 r «TlDor<T 1 * exil ^volont aire ^en jdehqrs _<lu .f lot w des mass -media . 11 

5 . Culture a lierionte ou culture desalienante 



Nous avons essaye de caracteriser les differents niveaux 
de structuration. On devra aussi. aborder la culture sous un 
autre angle, en ..enongant le probleme •: culture Xllqnante jdu 
culture desal ien ante > ? Bien eritendu, il* "no "s r a gi t "pa's "de 
tr a"i t eF *^r ai meht^c e "pr ob 1 e me , c e "qui nous entrainerait beaucoup 
tr.op loin^ . ma is . on , peut en . donner • quelques apergus * 

Definissons ie terme d'a 1 ienq^t i on ^cul t jp^elle : c*est ici 
la passivite, 1* acceptation de n^fmport e" "quel "stirnulus, le 
ref us de tout .luge ment . de toute coherence par rapport aux stimuli 
cul turels, ’ c" r es t 1 HTtfitude du qqnsqmma^teur pur. Le terme 
emerge spontanement des etudes de Morin,""Snzensberger, Bpurdieu, 
Dumazedier, etc... La desalineation implique 1 1 atti tud e ^ ctive, 
sinon de createur, du moins de e qnsommq t eur o\ r i q^i soit 
capable de rejeter la grande portie (Tes stimulf sons interet 
et de closser les outres, de les ordonner, de voir leur 
importance reelle, c*est-a-dire d*§tre capable de les relier 
a d*autres pour mieux comprendre certaines choses. Definie 
ainsi, la culture olienante paralt fortement correlee a^rec la 
culture mosalque et la sedimentation, la culture desalienante, 
avec le domaine de la structuration volontaire. 

.'/• 
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Les choses sont peut-§tre moins simples que cela. En 
effet, que la culture mosalque et m&ne la structuration 
£l^oire soient du domain© de la culture ’alfen ange Tcela parait 
peu contestable, l f attitude passive 'etTant 'cTe 'regie et la 
critique n’intervenant pour ainsi dire pas. 



Par -Qo ntre la structur a 1 1 on volontaire n’est pas 
■^-lll^at qireme nt e fl^le conduit 

souvenc aux routines ot a la rigidite mentale7'Tout depend 
du sens donne au mot culture. On peut imaginer unindividu ' 
specialise dans un certain domaine qu’il connait k fond, 
spec ia list e de Racine, de la culture des champignons ou de la 
physique nucleaire, mais qui se revelera incapable, dans un 
autre domaine et surtout dans la vie quot’idienne, d’une 
structuration effective des elements deversos sur lui et qui, 
par exemple, sera strictement incapable dans le domaine 
politique de relier des fa its les uns aux autres pour avoir 
l f explication d’un evenement. C’est-a-dire que pour qu f il y ait, 
une culture desalienonte, il faudrait dep asser la culture 
.^s^sjoe^i^listes, inventer une nouvelle cultu re humanist© , un 
nouveau code universel pouvant fa ire comprendre a'l ^individu, 
m8me sans connaissances tres precises dans un domaine, les 
grandes lignes, le "squelette” comme nous l'avons deja dit, 
de ce domaine et de tous les secteurs de la connaissance, et 
aussi la possibility de structurer ces yioments dans la vie 



quotidienne. Nous posons ici le problem© de 1* appropriation 
et de la transformation par l’individu de la culture : 
l’individu se reconstituerait Un s^steme joersonnel, selon un 
.schema : struc tur a t ion (a lea toire. parTa culture mosalque) 

** -dest ruc tura t i on C^disponibilite combinatoire des elements 
culture! s 17 ; - r es tru e tura t i on . 



C - CLASSIF ICATION DES DISCI PLINES PAR RAP PORT 

AUX TROIS IN STANCES : 

II y a de notables differences entre diverses disciplines 
sur le plan de 1 ’acquisition des connaissances. En effet, a un 
memo niveau de depart, par exemple, cert a ines connaissances 
peuvent s’acquerir jusqu’Si un certain point., bien entendu, 
par la culture mosalque ou par sedimentation (structuration 
aleetoire), par exemple la geographic, d* autres au contraire 
demandant obligatoircment un effort personnel de structuration 
volontaire, par exemple les mathematiques. 

. ^ cr t eur de la conn aissanc e 

.£S^J^-traj,t et surt out systemat ise, c r es t - a- dire ~qu r il"de"n?£llde 

t o ir e s , _ nee es sal r es pour comprendre le reste 
(structure pyramidale, si l’onveut), plus il y a effort 

s • ^ es disciplines 'se ^repa*rtiraient 
done du plus^concret^ au plus n abstrait n , dchelle dont la 
figure ci-dessous donne une idee. 
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TABLEAU DE CLASSIFICATION 
(pour le debut des connalssances) 




Certaines connaissances (l*histoire, la geographic) 
peuvent s f acquerir, au debut, sans grande nocessite de 
structuration volontaire, mais ceci ne vaut effect ivement 
que jusqu*a un certain point : prenons 1 * exemple de 
l*histoire, telle qu'elle nous apparalt immergee dans le 
fio£*des mass-media. 



L 1 acquisition de l*histoire dons sa forme de 
culture mosalque so fait souvent par 1* intermedia ire des 
jeux radio-televises ; l*individu connaitra (a condition 
qu*il s*en souvienne) quelques evenements, quelques dates, 
quelques anecdotes h propos d*un individu ou d f un fait, qu'il 
arrivera vaguement, en se rappelant §es lointaines connaissances 
scolaires, a situer dans le temps, mais nlaura aucune idee 
de 1* insertion, de 1* influence de oes fa its ou individus 
dans 1 1 epoque consideree. Si notre homme V inter esse quelque 
peu a l^istoire, ici, c'est de l*histoire evenern entielle 
qu*il s f agit. II s 1 interessera a des articles de journaux 
ou hebdomadaires celebrant par exemple des onniversaires 
historiques ou h des revues de vulgarisation genre Historic. 

II acquerra done des connaissances assez precises, mais tres 
limit ees sur certains aspects de l ! histoire d'une epoque. 

II vo alors se former une structuration aleatoire, sons 
fil conducteur, qui Conner a a l f individu une "idee" sur 
cette v 4)oque, idee necessairement plus ou moins orbitraire, 
plus ou moins fausse, en tout cas ^rti^elle. ‘ 



Ce ne serait qu*en essayant de rassembler ces 
connaissances eporses pour 3 es ordonner , les class er , que 
1* individu pourra saisir, a partir du deroulement des 
evenements, 1* enchainement des causes et des _ef f ets^_des 
stra tegies en Acti on, compte.tenu de 1 etat de la connaissance 

Hu 'moment'-. r ;' ‘V‘ \ \ 

, , , . •; \ 

Le passage du quantitatif (elements amasses) du 
aua lita t if ( c omprehension d l une epoque ) n es t done pas V 
“dans ce'cas, rigoureusement* delimite. La limite est flaue, 
vague. A partir de qua nd se trouve-t-on ^ans la connaissance 
scientifique ? 




la meth ode histo rique. 
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Certain evenements, certains details sur un "grand 
homme* sont parfois tres revelateurs et dumystifient un fait 
ou un honime beaucoup plus concretement et d , une maniere plus 
voyante qu f une analyse stricteraent politique ou sociologique, 
plus abstraite. L 1 anecdote pertinents, residu contemporain 
de 1* apologue et des midrash, est un processus d’eclairage 
d f un sujet ou d ! un problems dminemment structurant. 

Les revues de vulgarisation historiques ne sont pas 
sujettes & caution parce qu'elles font de la petite histoire 
(en la supposont, bien entendu, exacts), Elies le sont parce que 
la petite histoire proposes est tres rarement demystifiante, 
mais contribue a renforcer des culturemes stereotypes. 

Prenons par contre les math emati qucs : il est evident 
que lc poids de la culture mosaTque otT'cTe la structuration 
aleatoire n'y est guere important : il n*y a pas capitalisation 
d 1 ele ments pouvant donner T, une idee" des ma thema t iques 7 ±T faut; 
entr er dans le systemo^ f ournir un effort c ontinu : les bases, 
les postulats doivent etre connus, comprfsV'l^our^progresser. 

Nous retrouvons ici 1* image pyramidale; Un exemple intermedia ire, 
enfin : celui de 1* acquisition des lan gues . La culture mosalque, 
c’est savoir dire B Bonjour" ou "Moris ieur^'en plusieurs langues. 

•A un niveau plus serieux, nous aurons l 1 exemple de celui qui 
se trouve dons un pays dtranger et qui connoit un nombre assez 
eleve de mots, parce qu*il les entend autour de lui. Il y a 
done une certaine connaissance du vocabulaire, quelques 
indications aussi sur la maniere de les combiner ; c*est la le 
processus de sedimentation aleatoire. 

Par contre, la structuration volontaire, c*est celui qui, 
pour etudier une langue, ^‘attache d^abord a connoitre les 
regies gromm atical es, qui fait des classifications, veut 
connaitre d'obord le "squelette" d*une langue. Hemarquons 
d ailleurs que cette methode, typique de la culture humanist e, 
est de plus en plus critiquee comme seule methode d^pprentis- 
sage et qu'on lui adjoint volontiers, d^s le debut, des 
conversations dans lodite longue, des stages dans le pays. 

Les meilleurs resultats semblent provenir des methodes audio- 
visuelles qui, partant du concret (la conversation) en arrivent 
a determiner une structuration effective par "interiorisation" 

(ou repetition si 1 1 on prefere, des regies grammaticales 
integrees dans la conversation). Ces methodes se basent 
notamment sur la £^<luenoe des mots employes dans une langue. 

Ceci a surtout ete etudie par Zipf (distribution de frequence 
des mots anglais), qui a abouti a liquation suivante r 





\ 

i 
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jf r f indique la frequence de chaque type de mot, 
r Te "rang de chaque type*cTe mot 7 c'est-a-dire le numero 
d * ordreTde chaque mot, du plus au moins frequent, et C la 
constante. La representation de cette equation est la 
courbe suivante, dite courbe canon ique. 
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Cette inegalite de "difficultes" .(disons plutot 
de necessite rapide de structuration volontaire) determine 
tres fortement, nous le verrohs, 1 1 interet des gens pour 
telle ou telle matiere ; la pensee stru cture e, c 1 est ' 
fatiguant ! L* evenementiel,* ie ^ l concret Tr '*- entre guIllenKVts 
carl r evenement ie 1 ou plutot le pseudo-evenement servi 
en priorite par les mass-media est en realite parfaitement 
irreel, sans la moindre incidence sur la Vie reelle des 
gens, alors que les problemes reels du monde qui postulerit, 
pour 6tre compris, une memorisation, une classification, 
uno structuration, sont ecartes (par les mass-media et 
souvent corrdlativement par les gens) coniine tr op "abstraits" . 
On r*ptrouve ici des remarques enoncees par Jurdant dans 
son rapport sur le role de la vulgarisation scientifique. 



D - SOURCES . _ET jWO YENS DE STRUCTURATION DE L, 1 ESPRIT 

Examinons maintenant les diverses sources, les 
divers moyens de culture. Nous indiquerons quelques 
caracteristiques de chaque moyen retenu. Certes, il y en 
a d*autres, mais il vaut mieux examiner attentiveraent les 
plus importants, l’ecole, l*autodidaxie, les mass-media , 

1* education permanente et notamment 1 ^nseignement programme. 

./• 
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Disons d*abord quelques mots du premier moyen chronologique 
de structuration : le jeu. 

= ) .i£jeu 

Nous occupant ici essentiellement de la structuration 
de le pensee chez les adultes, nous serons brefs sur ce moyen 
de structuration essentiel aux enfants : le jeu. Toutefois, 
il est bon d*en considerer quelques aspects, car le jeu 
(au sens large du terme) impregne fortement beaucoup des 
motivations k structurer sa pensee (cf. chapi'tre III). 

La structuration de la pensee intervient tres tot, sous 
une forme rudimentaire chez 1* enfant, sous forme d*abord de 
1 1 oxnloration de son corps et du monde exterieur ? on se 
referera ici a ux travaux classiques de Gesell et de Piaget. 

L* enfant amasse une certaine quantity d* informations 
pour en fa ire une synthese, certes gross iere, mais deja 
ordonnee autour de points fixes, quelques concepts-carrefours, 
ou plutot ve cteurs d * oppositions fondame ntales (agreable 

- desagreable ; pernios - def enduV etc . . "comprehension 

de certaines lois physiques par exemple se fera par 1* inter- 

’ media ire d*un jeu de construction. La structuration de la 
parole, du langage est aussi, en grande partie, un jeu, 
plaisir de creation, plaisir poetique, plaisir auditif 
(repetition d ! un mot) que 1* enfant se donne a lui-m§me, tout 
ceci bien entendu sans conscience des buts (mais pas tout a 
fait gratuitement ) ce qui le differencie, en principe du moins, 
de l*adulte. 

II est inutile d 1 analyser toutes sortes de jeux, pour 
se rendre compte de leurs riches possibilites d* organisation 
de 1* esprit. Les jeux de societe, a un ^ge deja plus eleve 

- et m6me chez l*adulte sont des moyens de structuration 
parfois meconnus : les jeux de cartes, par exemple, m8me 
les plus simples, exigent (et forgent) des possibilites 

de classification, de hi£rarchisation, de memoire selective 
souvont tr&s fouillees. 

Un autre genre de "jeu” tres structurant egalement 
est le theatre, r epr es e nt a t i on par 1* enfant (ou l*adulte) 
d*un personnage autre ^que lui-meme, dans une situation donnoe. 
Cette representation de l*Autre necessite une structuration 
deja forte, elle y contribue done elle-m6me du fait de la 
necessite du dedoublement qui revele a l*individu de nouvelles 
categories de pensee, d*autres possibilites, certains aspects 
ignores de lui-meme. C*est l*idee du psychodrome morenien, 
moyen de prendre conscience de soi, d^une situation, des actes 
d*un autre. . . 
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A un niveau plus bas, dans les debuts de la 
structuration d’un domaine de la connaissance, nous avons 
deja cite, en les critiquant, les jeux radio-televises : 
ce sont des jeux sans jrisque (sauf financier), L’individu 
se prend au ^jeu, 'comme 'on dit , et cette exigence de 
conn^iss‘ance semi-serieuse, mi-ludique, peut le mener au 
del& de la facilite premiere. 

b) L’ecol e : desplaisirs e t des pe ines 

Mais revenons a l f enfant, mis en contact, a un 
certain 3ge, avec un moyen specifique de structuration, 
lCocole. Ce passage de l’autodidaxie au systeme, est souvent 
Wt£nue par le fait que 1* enfant a deja appris, avec l’aide 
des parents, quelques elements de lecture ou d’ecriture ’’pour 
s’amuser 1 ’ i l’ecole maternelle, de memo, combine le jeu plus 
ou moins ’’gratuit” et l 1 enseignement des premiers elements de 
la lecture, de l’ecriture, du calcul, sur un mode plaisant, 
L’ecole, rnalgre son caractere de contra i nte imperieuse, 
gardera parfois des aspects de jeu. La ^compet ition au sujet 
des notes et places est aussi, d’une certaine maniere, nn 
jeu, qui devient tres rapidenent serieux ; rappelons ici 
les suicides provoques cheque annee par les echecs au 
baccalaur^at, dormant k ce processus une gravltd que certains 
trouveront exageree. Insistons • 1’ecole est la seule source 
de structuration obliffitoire . Ceci est important par rapport 
a 1* dducation permanent e que les gens resolvent librement 
(au moins theoriquement). De mdme qu* 11s'. sont' libres 
(tou jours theoriquement...) d’ouvrir ou de fermer le bouton 
de leur television. Quoiqu’il en soit de cette liberte, il 
est certain que les attitudes psychologiques ne sont pas les 
mdmes . La quasi-totaTriTe^ides enfants ressentent l 1 obligation 
d*aller k l’ecole comme une contra inte .desagreoble et, tres 
rapidement apres leur scolaritd, oublient les connaissances 
et, ce qui est plus. grave, une part des structurations^ 

(logique, classification, jugement) qu’ils sont censes y 
avoir appris. 11 y a souvent un refus violent de la part 
des adolescents et mdme des adultes de tous 3ges de tout ce 
qui rappel le l’ecole t livres autros que de pur divert is semenu, 
conferences, emissions didactiques, etc... On s apergoit 
chez les etudiants que nombre de notions, souvent simples, 
apprises a l’ecole, sont inexistantes ; elles ont ete 
scotomisees par l’individu. 

Laissons de cote les explications materielles evidentes 
(manque de professeurs, professeurs mal prepares, etc...), tout 
comme les affirmations sur la crise de 1 enseignement actuel, 
ses causes, ses remedes et ses possibilites futures, c est 
l’adulte qui nous interesse ici. 



ERIC 
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L f ideologie officielle de 1* enseignement, surtout 
secondaire, specialement dans les pays latins et germaniques, 
c*est oette cult ure . genera le._ dont nous avons duja vu le 
naufrage. Le** reproche "classique est que l'on veut faire 
ingurgiter enormement de connaissances a l f enfant, connaissances 
dont il oubllera la plus grande partle une fois l'ecole 
termihee. L f accent mis sur la culture dite "classique" est une 
superstructure idoologique desuete, dont le fontome hante notre 
subconscient collectif. 

Les choses les plus importantes dans la vie reelle 
restent ignorees de l’ecole. II y a une dissonance permanente 
entre vie et education. Les ,f elements d 1 a meublemen t du ce rveau” 
sont les stimuli do la vi e quotfc !! enne "et "sur t ouiT lies mass-media. 
Certes, c’ette di^sona'nce'a touj ours~ "exist e, mais k un degre 
moindre et beaucoup moins ressentie. II y a a cette dissonance 
une raison de fond : pour constituer une culture, il faut plus 
ou moins adopter une position scientifique, c f est-&-dire 
detachee, ou au moins distan ce e, ce qui implique une charge 
affective, done d^nter^FTiumain, faible. Nous verrons que la 
correspondence entre des inter^ts exprimes chez les adultes 
et les connaissances enseignees a l'dcole est relativement faible. 

L 1 importance des mass-media est telle que l'ecole devrait 
ensei^ ner a recev qir jdes me ssages ; elle devrait se soucier 
de^l T oduc a t i on du ~rcT 2 ejJt eurT du consommateur de biens culturels 
(Comite de 1* Education extra-scolaire), en tant que recep^eur 
et non en fonction de ce qu f il regoit % d*oh 1* importance "eF" 
l T interet que presenteront des initiatives dons des demaines 
tels que l 1 ana lyse g enera lisee du contenu , la rhetorique, etc... 

Certains documents du Conseil de 1 'Europe insistent 
sur les nouvelles tSches de la formation de base : 

- acquisition des methodes du travail studieux 
(apprendre a apprendre) ; 

- acquisition des grands cadres de reference oil viendront 

se loger les connaissances assimil^es .tout au long de la vie 

- acquisition des motivations indispensables a 1* education 
perma nente (curiosite intellectuelle et gout de ,i efrorc 
studieux, "pratique d'activites culturelles pendant les 
loisirs) . 

Ce n*est en effet qu'a ce prix que l f ecole transformee 
pourrait pretendre donner les bases de la nouvelle culture 
structuree. Donner le gout de la lecture est plus utile que 
de contraindre a lire un certain nombre d'ouvrages, cap il ne 
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faut pas oublier que le "theatre,, le musde, la bibliotheque 
ne cultivent que des gens cultives” (Perillat). L f individu 
est desempare devant les sollicitations incessantes des 
mass-media. 



c) L r autodidaxie 

Nous avons group© sous le terme general d f autodidaxie 
trois types de structuration : 



1. L f exper ienc e prati que 

2. La lecture 



5< Les mass-m edi a (audio-viguelles ) 

. • Nous les avons reunis, parce que ce sont des actes, 
en principe, individuals, non obligatoires d f auto-education. 
Sdparons la lecture, m8me du journal, des autres mass-media 
(television, fa dio, cinema), car la lecture, en general, 
reclame une attitude active que la TV n’exlge pas. 

1, L* ex perienc e pr atique 

* * *bp^ p» m ■ * 1 W*s» ***** *m>'- — <%•■ 

. L 1 experience pratique groupe tous ces modes de 
structuration qu*on peut trouver dans les evonements de la 
vie quotidienne. Les vieux qui ”ont de 1* experience” sont 
census avoir, de ce fait, la sagesse.. . 



Tous les evenements courants de la vie quotidienne 
geuvent avoir valeur s true tur ante de la >pensde, ils peuvent 
etre une revelation ou 1 *. explication d'un fait plus large, 
precedemmenF^ac^epFe sans le comprendre . La repetition 
d*un meme fait oblige apres un certain temps a en tirer 
les consequences. Ce raisonne ment par series (induction 
pratique) a ete mis e "evidence par Fes phiTosophes comme Dewey. 



Trop pragma tiques., ils se confondcnt a la limite 
avec le reflexe conditionne. 



Certes, les choses sont raoins simples que cela et les 
lemons de 1* experience, pour etre parfois structurantes 
et faire comprendre brusquement certaines choses n‘en sont 
pas moins ambigues, pour ne pas dire fausses. 
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2. La lectur e 

La lecture otait, il n f y a pas si longtemps, le seul 
moyen de structuration de masse (a une epoque oh l’on ne 
parlait pas encore de mass-media), extra-scolaire. Aujourd f hui, 
sa predominance commence h Gtre remise en cause par les mass- 
media audio-visuelles, mais nous allons voir que, dans 
1* enquote de la ville d 'Annecy, la grande majorite des gens 
designed encore la lecture comme principal moyen de 
structuration. 

11 faut cependant dire que cette enquGte date des 
anndes 1955-57 oil la TV avait une extension bien moindre 
qu'aujourd'hui. 

Quolqu* il en soit, la lecture reste un moyen d'apprentis- 
sage tres important ; il serait d f ailleurs interessant de reposer 
la m6me question aux memes personnes, h. Annecy aujourd'hui, on 
verrait mieux la portee de la TV. Il y a l'enquGte de l'O.R.T.F. 
de 1959 qui nous dorine quelques elements mais, en realite, 
assez vagues. Cette enquGte portait sur l 1 influence de la TV 

sur la lecture : 

* 

15 % des gens qui ont la TV lisent plus qu ( avant, 

49 % des gens qui ont la TV lisent autant qu'avant, 

48 % des gens qui ont la TV lisent moins qu'avant. 

Seulement on ne sait pas ce qu'ils lisent : litterature 

d* evasion pure ou livres "utiles a la structuration". 

Voyons ma intenant les chiffres de l'enquSte d 'Annecy ; 

% 

'feuels raoyens avez-vous utilises de preference pour vous 
documenter serieusement ?" : 

68 % lecture 59 $ periodiques 

41 % livres 

12 % legons de la pratique (activitds manuelles, 

education) 

8 % conferences, cours, cercles d* etudes 
7 % conversations 
5 % moyens audio-visuels 

Nous savons que la faible influence des moyens audio-visuels 
pouvait, en partie, Gtre due au peu d ! extension relative de la 
TV, encore que la radio et m8me le cinema aient etd dej& au 
faite de leur influence. Il nous semble que cette influence 
peut aussi etre expliquee par une constatation psychologique : 
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les gens n , bttcnclent pas de du vel ojDjDemcnt cultur g 1 de la 
part des r m o^e ns^ jpad 1 o - v e lq "efui s ont" To" ~pfupa r tT ~du temps 
confines IT une fon<Ttf<^ de fond (radio, mois aussi TV) 

ou de pur clelas^ement (TV et cinema ) "on ne va pas au 
cinema (ori'ne YegarcTe pas la TV) pour approndre des c hoses 
serieuses, on y va pour s'amuser". 

Nous reparlerons de ce probleme dans le paragraphe 
suivant. Toujours est-il que la lecture reste d'une grande 
importance pour l^utodidaxie. Soulignons d'aillours tout 
de suite que de nombreux adultes, pour certaines questions, 
reutilisent les manuals scolaires, notamment pour l'appren- 
tissage des langues, des mathematiques, de l ? histoiro, de 
la geographic. Ce fait cst interessant pour la conception des 
manuels qui devront 8tre destines & 1* education pormanente 
et non seulement & 1* Education des enf ants', comme l^ndiquent 
eld j a certaines collections didaotiques auxU.S.A. ' 

’ II convient de romarquer 1* importance du journ al 
quotidien r^ional jgiour 1* information sur de norribreux sujets, ' 
et, notamment,. des pages specialisees (rubriques ar.tistiques, 

educatives, economiques, politlques, fdminincs, etc...). 

• * 

Cependant, vu la valeur ossez minime de la grande 
majorite des journaux regionaux ou autres, il est permis de 
douter do la valeur formatrico de la penseo et du jugement 
de ces lectures. "La doctunentation" serieuse au niveau local 
parait trks sujette h caution et on peut penser que DUMAZEDIEft 
est quelque peu optimiste & cesu jet. Encore preoise-t-ii que, 
vu l f importance de 1* information demandee au quotidien, les 
redactions de journaux devraient en tirer des consequences 
educatives. Serait-ce un voeu pieux ? ... Nous conriaissons 
par ailleurs les deformations dangere^ises qu ! apportent ces 
"formations" autodidactiques qui construisent le public 
du phenomena Plan^te" en France. Or, les hebdqmqdqires 
ou revues men suelles sont beaucoup mo ins indiques' Vomme 
moyen d f Tnf orma tTfon ceX.a tient en grande partie au fait que 
les hebdomadaires on question, du genre Quick, Illustrierte, 

Match; Jours de France, sont tres diff idles a exploiter 
comme information, a moins de posseder deja le cadre de pensee 
permettant do les situer et de les reconstituer, ce qui est 
olors petition de principe. "Historia" sera consideree comme 
une revue deja eminemment intellectuelle. 

Le ll v re 

D f apres une enqu6te des Syndicats nationaux des Editeurs, 
42 % seulement des Frangais lisent jdes livres, mais la repartition 
n T en est pas egale en fonction^de ~Tq ^repartf^ion socio- 
pro f ess ionnelle : 
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72 fa de cadres sup^rieurs et professions morales 
53 f° d* employes 

51 f> de commergants et cadres moyens 

33 f° d'ouvriers 

15 >5 f> d 'agriculteurs 

lisent des livres 

En fonction des niveaux d ‘instruction : 

80 fo de gens de formation secondaire et supdrieure 
28 fa seulement de formation primaire 
lisent des livres. 

Nous verrons plus longuement les indgalites devant le 
livre et la culture, mais ces donnees sont d<5j& interessantes. 
Ecoutons ce qu*en dlt une enqu6te du Syndicat national des 
libra ires frangais : 

"Si la lecture de livres depend de conditions mat&rielles, 
elle repond aussi et surtout. k des besoins ^^tvirels, k une 
attitude d*ouverture, de curios it *do disponibilite. De ce*fait, 
‘Jans" 'les "mi lleux Tns truit's , ~ni ~la television, ni ie cinema, ni 
les j ournaux ne sont & vrai dire les concurrents du livre, Les 
personnes qui lisent le plus de livres, sont aussi celles qui 
vont le plus souvent au cinema, ecoutent davantage la radio, 

II n'en va pas de m6me dans les milieux moins aises et moins 
cultives, Dans 1* ensemble de la population oti des choix 
s* imposent, ils vont vers la facility et non vers 1* effort. La 
lecture de livres necessite urPeffort, n f est pas toujours 
tcntante. Tele et voiture concurrencent le livre," 

.* Nous retrouvons ici un des leitmotivs de ce rapport 
deja souvent souligne par d*autres auteurs : ce sont ceux qui 
ont le plus de culture qui en regoivent le plus, Y aurait-il done* 
a grande echellc, une autre segregation de la culture ? < 

JS. ESCARPIT nous montre blen la difference entre le 
circ ui tylettre , qui suppose une mo t i v at ion- enr ic his semen t et le 
cTi ^^T£^pop ^?ire qui suppose et encourage une 

bion"qu k il admet*?e que cette distinction est grossiere et valable 
seulement statistiquement , Ce qu’Escarpit appelle le circuit 
populaire, ce sont les livres dits "de petite librairie"^du 
genre Dolly ou autres, qui n*ont evidemment. guere de "r8le 
structurant" , Certains rom ans jpolicie rs, par contre, peuvent 
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§tre un pretext© & une sorte de gyninastiquc mentale, d'essais 
do classement, de categorisation ; il rest© douteux que la 
plupart des gens le pratiquent. En fait, il cxiste des 
domaines de l*ecrit distroctif tels que le roman policier 
clcssique, les mots croisds, qui restent en question dans le 
"pattern culturel” ; nous les mentionnons simplement ici. 

Les bandes ^dessindes, forme de lecture qui ce developpe 
b e a uc oup ont - e 1 1 e s utilisables pour la structuration# dons 
la mesure oti 1* image, comme les moyens audio-visuels : TV, 
cindma, exerce un effet de facilitation ? Les bandes 
dessinees didactiques paraissent une solution certes limitde, 
mo is intdressonte, du problem© de l^ccrolssement structure 
' des connaissances. En effet, le text© double 1 1 image : il dit 
la m8me chose quelle, sous une autre forme, et cette 
information double, et pourtant unie,se grave mieux dans la 
memoire. D f autre port, la division de "l f histoire" contde 
par les bandds dessinees en images sdpordes permet une 
progression logique et done, en principe, une^ classification 
ordonnee. L*un d’entre nous a obtenu un succes de libra irie 
en realisant des bandes dessinees scientifiquqs, ddveloppant 
la structure de l*atome, la thdorie genera le ; > des vibrations. 

De telles experiences, restdes Isoldes; *en raison des moyens 
a mettre en oeuvre au ddport, suggerent 1 1 intdr8t que prdsentent pou 
1* education permanent© les mdthodes de j3chema^ 

Le clivage n’ exist era it~il pas,. pour le moment, entre 
la lecture avec visualisation ( roma ns phot os, bandes dessinees^ 
romans a couverture ^eirfarJeJ^et la lecture san s v isua 1 is at ion 
qui demand© un effort conceptuel beaucoup plus grand, sans 
l’effet faciliteur de l^mage ? 

Ceci expliquerait en partie la mdfiance entretenue 
h. l*dgard du livre, moyen trop "intellectual", c ! est-a-dire 
demandant un effort dur pour beaucoup de gens handicapes par 
toutes sortes de ddterminismes sociologiques, psychologiques, 
matdriels . La lec ture sans visualisat ion, puissant instrumenl 
de structurati o rT7 "cTe v i* encl r a i t - e 1 1 e le Tat in de l*dpoque 
moderne, le nouve au c ode secret de la classe "cu l tivde_ ? 

b. Les mass-media audio-visuels 

Ainsi, en ce qui concern© le livre, tout se posse corumo 
si ce moyen de structuration dtait reserve a ce qu*on appelle 
ddja "la classe cultivde”. Les mass-media audio-visuels, et 
particulierement ia television, sont au contraire accessjbies 
h tous, et tous ou presque y accedent effectivement . 

L* importance de la TV ne peut etre sous-estimee puisque pour 
les b/4 des telespectateurs la TV represente 1 ! instrument 
exclusif de culture. 
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Distinguons d’abord entre l'emploi systdmatique des 
communications de masse, qui est celui de 1* Education permanente 
et qui coraporte une tdgra tion de la TV ou de la radio dans 
un a vec 'analyse des'contenus, progression, 

controle, eventuellement sanction, etc... et l ! emploi diffus 
ue ces m8mes mass-media pour une certaine "education^'cTu 'puTclic, 
un peu vague^ qui est caracteristique des chaines de TV ou 
de radio habifebelles . On salt, en effet, que la devise de 
l'O.R.T.F. e6t par exernple : "distraire, informer, cultiver". 
Une enquete a faite en 1961 : question : “quel doit etre, 
h votre avis, le premier r$le de iaW ' ir 7 Rejoonses ; 



Distraire 33 % 

Informer Z 1 % 

Cultiver 21 % 

Les trois 17 % 



Question : “Quel est, a votre avis, le role qu*elle 
remplit le mieux actuellement ? 



!• Reponses : 

< 

Information 36 % 

Distraction 27 % 

Culture 27 % 



> On voit que la culture semble moins importante pour 

la majority des gens que "T r in f orma t i on et surtout la 
distrac t ion a laquelle est assign? le role primordial et dont 
la plupart voudrait voir augmenter encore le pourcentage. 

Les goCts du public le portent irresistiblement vers la 
facility, mais si l*on refuse de ceder k la demagogie 
( puisque le public veut cela, donnons-lui ce qu'il demande"!) 
il faut etre bien conscient que la “culture 1 * (et nous avons 
vu que la majorite du public ne salt pas meme definir 
vraiment ce que c*est qu*une emission "culturelle") a un 
aspect r^barbatif pour beaucoup de gens. Pourquoi ? 

La majorite des gens se basent surtout sur l*aura 
pejorative, de leur point de vue, du mot "culture” . Pourtant 
on peut penser que beaucoup d* Emissions culturelles pourraient 
fort bien etre classees par les gens comme emissions 
d information ou m§me de distraction, et recueillir ainsi un 
P^ejuge favorable, sil*on prend certaines precautions : le 

par exemple, est;un Element tres important. Le presentateur 
d une emission culturelle se croit souvent oblige de prendre 
un ton ceremonieux, grave, un peu serieux et superieur et les 
gens le ressentent desagreablement (voir notre -Agressivite 
et Professoralite) . 
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D f aut;ro -part, 11 y a une question de langa^ e : 
souvent le producteur neglige d*expliquer aux gens des 
termes sclentlflques ou peu usites. (Voir notre ; Comment 
cela est-il possible ?). Enfin, dans les entretiens, il y 
a une c a renc e d *1 m a ges . 

Pour ddfinir plus precisement ce qu f on appelle 
(ou ce que devraient 6tre) les "programmes culturels" a 
la radio-t£ldvision, nous rappelerons la presentation de 
la doct rine c ultural is te dans les mass-media (par contraste 
avecTa ""doctrine deimagogique, par exemple) : 



”... Le tableau socio-culturel serait lui-m§me 
l 1 image r^duite de 1* ensemble de la culture du monde a 
1* instant donn6. II satisferait l 1 ideal d*une bonne communi- 
cation entre l f hommc et son milieu social, esthdtique et 
materiel ; en d f autres termes, d'une adequation de l ! §tre 
aux conditions mSmesde sa vie. Nous retrouvons ici sous 
une forme stabistique 1* ideal souvent enonce do 1* "information 
objective", d*urie culture qui serait en meme temps unc* 
education adulte permanente, ferait savoir & chaque instant 
tout be qui exist e dans le monde, au sens du mouvement des 
idees et des connaissances, et le ferait savoir precisement 
avec 1* importance que chacune de celles-ci a reellemont 
dans le deveriir de l'univers culture!. Geci reviendrait k 
identifier cu ltur e et va leur, a admettre qu*il n'y^a d* autre 
valour que. Ta cuffure el le-meme, que celle-ci secrete 
spohtanement le sens do la vie ou tout au rnoins de la vie 

social©* " ' . ' ' 1 

Cette doctrine res te u n idea 1 da ns la mesure oh, 

d’abord, la culture diffusee~par les lilass -media offre un 

e chant 1 1 1 onna ge non " re p resen t a t i f du tableau de la culture. 
?^£ains* sect eu?s de" "la culture peu importants reellement 
sont hypertrophies par les mass-media (musique populaire, 
feuilleton), d*autres, d*une. grande importance, sont a peu 
pres escamotes (les sciences pures : mathdmatiques, 
physique, par exemple). 



D* autre part, le fait que les mass-media mettent 
une quantite de messages k la disposition de l*individu, 
ne signifie pas que celui-ci soit dispose s^cn faire usage. 
II y a un cho ix fait par chaque individu, merne le plus 
passif, en vertu notamment d 1 une dialectique satiete- 
attention : on ne peut pas voir ou ec outer tout en meme 
‘?emps"et~il y a des choses qui interessent plus ou moins 
chaque individu. Ce choix va se faire sur des cri teres 
varies, par exemple : 





d f ordr e emot i onnel 
d ‘ ordre sTvlYstTque 




politique , 



mala non obliaafolremept' d ’cra,ra: picture! , D'ailleurs, 
ccs choix peuvent donner lieu 9. une stereotypie cuiE.urelle, 
concluisant a un rqnfqrocment jtes j^torns .do culture, contral 
rement a ce que donner a it a pens or 1 idee de 
sux 1 le tableau socio— culturel. On est done loin d une planifi' 
cation de la culture deversee par les mass-media et la 
"liberte” de l*individu est conservee. 
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Cette ambiguite ou plutot cette pluralite des ^ 
fonctions des mass-media, et surtout de la television, emerge 
nottement dans l*enquete americaine de G# Steiner sur le 
role de la TV. 



1. ”La TV, c*est merveilloux, vraimont merveilleux. 
Pourquoi ? La TV m*a apport£ le monde entier. Je 1 aime 
vraiment. J f aime tout. J*aime voir notre President, c est 

une chose que je n f ai jamais pQ faire. Et j aime les histoires 
et les westerns. J*oime vraiment chaque minute# C est la chose 
la plus palpitante de ma vie.” 

2. ”Les ingenieurs de la TV iront rotir eternellement 
en enfer pour ce qu*ils ont fait.” 

L f attachement, la passion m§me pour la TV sont mis 
en lumiere par les reponses a. la question * ”Si vous deviez 
perdro tous ces elements de confort qui paraissent evidents 
aujourd*hui, lequel vous manquerait le plus ? . 



■ 


Hommes 


Femmes 

t ^ «* mwb mn’n • 


Television 


40 fi 


28 % 


Ref T*ip*4:rateuF 


24 fo 


19 % 


Aliments conceles 


9 % 


8 % 


etc . . . 







Ques tion : Qu*ave2-vous fait (la derniere fois que 
l'apparell etait en panne) durant le temps oh vous auriez 
regarde habituellement la TV ? 

”Toute la famille se promenait sons but, comma un 
poulet sans tete. C*est comme un ami qu*on a perdu.” 

•Nous ne savions que faire, cela nous manquait tanc 
que nous sommes alles au lit." 



"C* eta it terrible. Nous n ! avons ricn fait. Mon 
mari e*t moi, nous avons bavarde." 



w Je ne pouvais rester a la maison. Nous sommes a lies 
chez ma belle-mere, le. soir. Elle a la TV : m§me avec la 
famille a la ^maison, je suis seul sans TV. 

On voit que la TV peut etre un veri tabid opium 
et, qu T en tout cas, elle paralt indispensabfe^a^r^majorite 
des gens . • 



Mais qu*attendent ces gens de la TV ? Beaucoup.; 
de gens estiment qu*il n f y a pas assez de programmes 
d* education et de culture : 



. Stupidesy Intellectuals, 

• , idiots dducatifs. 



Question A. : . : . , 

"la plupart des programmes sont ... 

Question B : * 

"J'aimerais que la . plupart des , 

programmes soient plus ••••••.••. . , 

* • 

Question C : *' * • ,r . 7 " ’ , ; 

"Mos" programmes favpris sont". • • . . V. 



Les numeros. 1 k j ‘ represent ent les 
niveaux d* instruction du plus bas 
(0 a 6 d'ecole. primaire) au plus 
elevd (niveau universita ire). , 




1 , 2 , 34-5 6. 7 



12 3.4567 



• • • 



"Mes programmes favoris sont 



it 



d*dcole primaire Uni vers iod 



intdressants 

educatifs 

intelligents 

serieux 

originaux 

creatifs 

artistiques 

pleins d f imagination 



76 % 


78 % 


38 % 


49 % 


32 % 


6l % 


25 % 


39 f° 


19 % 


47 % 


12 % 


43 % 


12 % 


27 % 


17 % 


47 % 



II est interessant de comparer ces reponses des 
2 groupes extremes, les gens les moins instruits et ceux qui 
le sont le plus : il y a une curiosite intellectuelle, une 
soif de culture bien plus forte chez les gens d* instruction 
superieure. Les interSts des gens les moins instruits sont 
beaucoup plus pauvres, moins "culturels", beaucoup plus 
conformistes et tournes vers le divertissement. Nous verrons 
les raisons des differences d* attitudes dans le 2eme chapitre 
en parlant des obstacles a la structuration, Mais, a part cette 
oscillation entre un certain desir d e culture et une attitude 
de fuite hypn o t i quo en dehors ' ^du "reel , Tl V "a une autre mission 
des massHnedia, dont**p(TrlelEnzensberger : T, Ce qui distingue 
1 1 Indus trie du faconnement des esprlts des _ai ut: res j^dus tries, , 
c*est le fait qu r eTl e *ne ve nd pl us de^marcThandises'. . T'ce 
cju r eiXe ~(la rad i ocfi f fiTs i on 7 Yabri que e t” "re pa'nd ~da ns le public, 
ce ne sont pas des merchandises, mais des opinions, des 
jugements et des prejuges, des contenus de conscience de 
toute sorte... La mission sociale de cette Industrie est 
aujourd*hui, plus ou moins exclusivement, part out la meme : 
^e^tu e r J.es ^r a pports _d e _f or c e exist ants, quelle ^ue ^soi; b 
lour nature 



Mais, comme le montre encore 1* auteur, cette Industrie 
du fagonnement des esprits vit sur une ambi^uite : "elle 
presuppose, chez cheque individu, prise de conscience, jugement 
faculte de decision et meme ne cesse de les remettre en 
evidence. Seules se laissent exploiter des forces qui ont 
une realitd ; pour les domestiquer au service du pouvoir, 
encore faut-il d*abord les eveiller. Ce fait peut tres bien 
se retourner un jour contre ceux au service de qui la 
machine fonctionne". 
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4 • Les Jy h£ mes ^interets 

II serait interessant do connaltre a grande 
echelle ce que sont les themes culturels qui interessent 
les gens n’dt ant plus soumis a 1* influence de l ! ecole. 

Cela permettrait de s ! appuyer sur des elements solides 
pour 1* elaboration d ! une education permanente qui doit 
ndcessairement reposer sur une cooperation de la part des 
sujets recepteurs. En.effet, une methode consistera alors 
a partir de ces centres d*intdret , pour les debo rder 
progress ivement jusqu*a recouvrir les donndes qui sont 
veritablement importantes. II s ! agit la d f une veritable 
strat dgle qui vise a eliminer les obstacles a la progression* 
(Tn'pourrait schema tiser cela ainsi : 




En 1 'absence de telles enquStes, .nous avons une 
approximation interessante de la variete de ces centres 
d* interet dans 1 * enquete sur les ” at t i tudes au todicia ct iq ues ” 
de cette population (1). On estime cju'Tf ^environ * 

10 % d'autodidactes dans le milieu popula ire urbain (ouvriers, 
eiaplo^es ) . Ce chiffre est confirms par le trait dominant 
ctes "reponses k la question : rt Y a-t-il des sujets sur 
lesquels vous avez acquis ou cherche k acquerir de reell^s 
connaissances, en vous documentant serieusement, regulier ement 
ou non ? Si oui, lesquelles ?'* . ’ •. 

Ce trait dominant; c ’ est 1 * indifference k 1 1 egafcd 
de 1* acquisition systematique des connaissances. Nous 
avons dej& vu ce trait a u premier paragraphed” la culture 
c*est pour les autres”). 



Plus de la moitie des interviewes n ! ont pu designer 
un reel centre d'interSt dans douze categories de sujets w 
Sur quinze presentes, les abstentions representent 
genera lement plus de 60 % des individus. Trois categories 
de sujets s eul ement echappent k cette indifference : les 
questions pratiques, les questions techniques, la geographie. 

(1) II s*agit tou jours de 1* enquete d* Annecy. 
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Certains milieux revelent ^une veritable atonie 
culturelle par la pauvrete des interets et l 1 importance 
des non-reponses. Nous verrons les differences par couches 
socio-prof essionnelles dans la 2eme partie. 

Centres d f interet privilegies (auxquels s 1 interessent 



plus de 15 % des personnes interrogees) : 

1) Geographic 28 % 

2) Votre metier * 26 % 

3) Mddecine «... 23 % 

4) Histoire • • 20 % 

$) Bricolage „ • •• 19 % 

6) Education 19 % 

7) Mecanique 19 % 

8) Cuisine 19 % 

9) Recits de voyage 18 % 

10) Calcul .18 % 

11) Art et litterature 18 % 

12) Jardinage . 13 % 

13) Questions economiques et 

politiques 17 7> 

14) Philosophic et religion 17 % 

15) Langues frangaise et etrangeres 17 % 

16) Morale et art de vivre 17 % 



Les themes privilegies se rattachent done souvent 
k des preoccupations utilitaires eorrespondant a un besoin 
d* information sur des problemes qui touenent direcoement 
a la vie quotidienne. Ainsi, le m et ie r esc un des poles 
d f inter St dominants, ce qui n*a rien J ! etonnant. L interet 
pour la mecanique et le calcul semble tres souvent etre 
determine par la necessite dans le metier. Nous avons 
rencontre aux U.S.A. des programmateurs specialises, charges 
du travail, tres difficile, mais purement empirique, du 
"debugging" des programmes pour une grande firme, consacrant 
une part notable de leur temps (deux apres-midi de loisir 
par semaine) a la trigonometric, 1‘algebre et la gSometrie, 
dont ils n* a valent aucun besoin immedia t, mais nous disant 
a peu pres cela : "Si'je'ne devefoppe pas ma culture 
mathematique, dans 5 a ns, je perds ma place." 
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D autre part, on note 1 ! importance des preoccupations 

* medecine, education,' brlcolage, “ ’ ’ 
cuisine, jardmage, Ce sont des occupations dont l f utilite 
apparatt immediate. 1 UWAWe 



On constate aussi la premiere place, un peu 
surprenante, de la -geographic, et la bonne place de 
1 histoir^. II semble que se situer da n s le temps et surtout 

, eh un temps oil les voyages 's'e^clev cToppent’ ^de~" 
plus, en plus, soit ressenti comine une necessity . L ’interet 
apporte aux revues de vulgarisation, aux ouvrages geographicues 
et historiques en temoigne, Parmi les autres "sciences P ' 

SfflS lines , les questions economiques et politiqueTT^vteressent 
aussi un certain nombre de gens, mais bien moias qu “n aura “ 

lc Y? eri ? er * esfc don6 valeur primordiale 

pour la plupart des gens. Les explications' pour ce phenomene 
ne. manquent pas : elle est ijespace de liberte effective. — ■ 
la coquille personnelle de 1 'homme et semblei en fait 
justifier une certaine these de la "fin de l f histoire" oh 
la vie quotidienne deviendrait ie facteur dominant de 
1 espace-temps. Enfin, est remarquable le peu d f interet 



que, suscitont les sciences 

l un Interet immediat). 



la medecine, qui a 



•. sciences naturelles a rrivent" au 19 eme rang, 
}L p ^ iqu ® et l£ chimie recueillent 57. suffrages (contre 
140 a la geographie), On peut evi demnient regret.ter ce 
discredit appartenant au fait que leg sciences experiment a les 

sont jugees trop lointaines ou trop difficile's.' En fait, 

nous verif ions lei les affirmations de C.P. Snow sur 
1 existence de deux "cultures” pratiquement etanches et 
qui n entretiennent l r une avec 1 ! autre quo des rapports 
ambigus , Ceci revient-il a dire qu*on n ! a pas encore trouve 
les moyens ,de rendre ces sciences attrayantes et abordables ? 



v. •«! * 4 - 4 * 4 ons jie ^la j^ie Pr i vee^^des interet 

J^^^l^s c^ues^t i ons j^onc^e man t e , et des'interet 

a s s ez f or t pour les sciences ^ • . . 



Le tableau des interets ,;des gens est assez decourageant 
pour les promoteurs d.*une education permanent e qui vise, 
notamment,' a faire participer chacun a la vie de la cite 
et a faire assimiler la croissance perpetuelle de la science 
et de la technique. 



./ 
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Cortes, il s'agit Ik de constatations statiques 
(conuno dans tous lcs sondages) susceptib.les G*une Evolution 
assez rapide, si l’individu intervenait rdellement dans les 
affaires publiques. Mais il s'agit Ik d ! un problem© surtout 
‘'politique”, au sens large. 



E - L^EDUCA TI ON 

L 1 education permanente se distingue des autres moyens 
de structuration, exception faite de l'ecole, en ce qu elle 
se donne uniquement comme moyen de formation, alors que la 
lecture, le jeu, les moyens audio-vlsuels ont aussi d autres 
fonctions : plaisir, delassement, divertissement. 

D f autre part, bien qu*elle implique, en principe, 
un acte libre de decision au depart, .1 Q, - A 
peu~a ^peu . "contra inte qui sera libremont acccptee, dans la 
mesure ou la perseverance, c ondit ion _s ine _qua_ Jion jie^l ddi^a^y^on, 
implique effecFr\Tement une certaine discipline personnelle. 

Elle est lide k un facteur bien dtudid par les psychologues : 
la coherence interne des individus. 

Si je n*ai pas envie de lire 1* Encyclopedic et que 
je prefere momentanement les delices de Spirou, aucune force 
immediate ne vient me rappeler & la raison. Par contre, 
dans 1* enseignement programme ou les cours par correspondance, 
je suis oblige de suivre k un certain rythme, d accorder un 
certain temps impdratif k l 1 etude, sous peine d en perdre 
entierement "le fil" . 

Or, cette perseverance peut aussi 8t re source d ! un . 
certain plaisir, Comrae le dit H. TIETGENS : ”L f education des 
■ adultos duit cffrir de vastes programmes qui non seulement 
’ dohnent *ii.’I!'lndividu “la chaixoe ©t les moyens de , 
continuer a apprendre, mais qui font de 1* effort urie sorte 
de vortu oivique, meme dans des cas oh le but concret n est pas 
immddiatement perceptible. A cet effet, 1* experience de telles 
etudes doit jpr ouver que le lear ning est eff urt^dlan ^et .^oie . 

Nous n f insisterons pas sur toutes les experiences 
et pro jets de l f education permanente, developpds dans de 
nombreuses publications du Conseil de l ! Europe, mais nous 
commenterons les diffdrontes ddfinitions et functions de 
1* education permanente, d*apres les travaux du Conseil de 
1* Europe. , 
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Definition die 1 Education permanent e ; 

"Principe organisateur de toute education, elle 
impllque un system© complet, coherent et intdgrd, off rant ' 
les moyens prcpres a rdpondre aux aspirations d f ordre 
dducatif et culturol do chaquo individu et conformed ses 
facultos. Elle est dcstinde k permettre k chacun de 
&^l&mSL89. soirna 1 i t (i. ;o out e„s a__vi o durant , par son 

travail ou par ses activites de loisir. ^lfeUst dgalemont 
determinee par les respcnsabilitds que chaquo individu 
a envers la societe. 



Afin de faire face a l f accdldration et Involution 
continues que determine le developpement scientifjque et 
dconomique, elle exige : 

1 ) ia. J^rtiyon_de Aljflu ca t ion sur t uut c la duree de la 

vie ine^en ut 1 1 1 s a nt les 1Tlf ?orents ¥ J£dns r "t 

stru ctures q ui j ^on t a dov elopper 1 ~ ~~ 

2 ) l^^Eosslbl lit gs .^ermanen tes de, recyclaKe profossionnel 
et de reorientation dans la vie crSatrioe et quotidienr.e,; 

3) la_ jj ossibllite po ur tows de be ngfieier de la promotion 
soeiale _et jM ..dqvel o^ercqnt j^uffuref ”lnsT~*que "de "la vie 
culturelle, et cry prendre une part active. 



Trois concepts-clds emergent : 
i • iQ ^democrotl sation d e 1* e ducation efc du developpement 

2. la _ r epar tit i on de 1* dducation sur toute la vie ; 

• ”5* la, n dc es si td d r une dducation developpant la 
coher ence , la _structura tion de la pe n see . 



1* La ddmocr atisatjLonjde l f dducation iaplique done la 
pos s ibi 1 i te pour tous cTe beneficier^tJe ~Tq ^promotion ^sociale/ 
de la meilleure dducation possible et non seulement d*en 
bdndficier, mais aussi d*y prendre une. part active, 
c est-a-dire de partic ipe r dansla mesure du possible a la . 
transformation deTa 'societe. Ceci n ! est possible que si 
1 individu est mis en mesure de comprendre le monde, 
c 1 est-a-dire que sa pensee soit assez structurde pour ju^er 
en _c on naissa nee d e cause quand il s f agira de faire des 
choix, soit au niveau de la societe, soit meme a son propre 
niveau individuel. 
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L* autonomic do l*individu doit §tre k longue dchdance 

,i^Ji^^SESJ!SaS™JH.^^WWjSEl-. c I§ !r . : t ^EflHJKSSS • cec i implique 

non seulement qu'on motte a la disposition do chacun tous les 

moyons materiels de developpement, mais encoro qu*on 3,ui on 
donne 1 * en v i e et la possibility. On se trouvc la devant des 
choix poTiTiquos trfes importants, quo ce soit au niveau do la 
reduction du temps de travail ou de la democratisation des 
institutions. 



2 . La jre^a^tition J^duca; t : 1 on jsur Jy out e ^laj/ie 

Cette idee dvidente k quelques uns, est en rdalite 
urve nouveautd. Les psychologues l*ont acceptde des le depart, 
soulignant l*absurditd d'entasser en quelques anndes de l^nfance 
et de la jeunesse, dans des conditions peu propices, tant 
de connaissances que l*on potirrait etaler.- plus harmonieuscment 
sur toute la vie pour le plus grand profit de l T individu et 
de la societd, mais elle rencontre une forte resistance 
institutionnelle, cor elle implique en fait, un changement 
complet des methodes d* education etablies. On s*accorde 
generalement sur “la necess ity d e no plus vouloir transmettre , 
un enorme bagage quant it atTf , msTis^eqe^rogper par 
T r apFitu3*e a 3T LniFicTti ve, 11 "a la creation, a 1 eutonomie, les, 
facultes de ju gement , d* imagination , etc... en un mot, contribuer 
k 1 * ypanouis sement r^e la perso nnali t y . 

Entre autres, il s*agit de developper l*apprentissage 
des methodes ("apprendre k apprendre" ), insister plus sur la 
structuration que sur les contenus ("rdduisons les contenus, 
enseignons les methodes ” G. Berger) : donner, par exemple, 
les grands facteurs de 1* evolution, les traits caracteristiques, 
dons tous les domaines (vie quotidienne, technique, arts, etc...) 
d*une epoque, au lieu d* insister sur une chronologic des 
evenements et des bo tallies ou sur les traits psychologiques 
des grands hommes. II s f agit, par exemple, de montrer qu f une 
histoire non dvd^nementielle peut 8tre tout aussi interessantc, 
plus m6ir.e, que les evenements situes dans un deroulement. Rendre 
attrayantes des matieres plus abstraites, les sciences par 
exemple, demande des efforts soutenus de la part des 
specialistes de la pedagogie, et l*on doit se demander s ! il 
est possible de sed uire les individus suffisomment pour les 
amener a ce seuil d e'^co opera t ion au-dessus duquel ils seront 
pris a leur propre^Jeu7 du fait de leur coherence interne. 



3. Necessity _d ' une .qduq_q_t ion Jlevelorao nt la coherence 
interne lie .1 [indivi^u 

Nous avons plusieurs fols evoquu la necessity 
pour la structuration de la pensee d*en duveloppor la 
.coherence. En effet, il y o aujourd'hui dos relations de 
complementarity cntre les mdoanismes coho rents, c*cst-&-dire 
la pensee structures (ce qu*on appelle 1 1 ordre a grande 
distan ce) et le flux des ma ss-me dia obois'sant “a ’"des'TTofs 
d 1 asso ciations pa r proximitc fqrdre Jijiourte dist ance 77" 

Or, dans ces relations, il y a, pour la majority 
des gens, £o^.jDr^mijience du flux des mass-media , Le 
probleme est done aujourerhui d f aug ment er la coherence 
interne de u • En effet," unTra Va"ra"c For fsFf que 
de l r homme d^ujourd r hui para It Gtre son peu de coherence 
interne : ses attitudes, ses opinions sont conditionnees 
dans une grande mesure par la profusion d* informations 
des mass-media ; il adopters telle attitude a un certain 
moment, sous 1* influence d f une information qui lui a paru 
importante, mais on changera tres rapidement, si, a un 
autre moment, il recoit un message different. Ceci est bien 
montre dans le diaj^rajmme jl^auto-correlation de Stajgner. 
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Alors que 1* intelligence varie fort peu en 8 ans, 
la correlation entre les attitudes d*une annee a l*autre 
est bien plus faible. Le probleme urgent est done bien 
d* assurer a l^ndividu une structuration de la pensee qui 
favorise la coherence, et de reduire les contradictions 
de la culture mosalque, d*ailleurs inconscientes la plupart 
du temps et qu’il.s’agit de rendre percept ibles, pour 
initier l f etre a une rationality. 



D* autre part, dans ”l Education permanente", les 
nouvelles connaissances doivent §tre liees.ou integrees 
aux connaissances aritdrieures ou bien elles doivent ameliorer, 
changer, ou remplacer ces connaissances antdrieures qui 
pourraient constituer un obstacle” (nouvelles tendances de 
l 1 education) . 

II s'agit de trouver cet enseignement compensatoire 
d f augment at ion de la coherence, de la structuration. II 
semblc bien qu T on l’ait trouvd notamment dans l\ensei^nement 
pr og ramme . Essentielloment, celui-ci se ramene a une 
aecompoS’tion logico-deductive rigoureuse, la reduction de 
l*a peu pres et'du faux sens, k une analyse phenomenologique 
des difficultes, un control© par retroreaction tres fort, 
tout ceci conduisant k 1* augmentation de la tenacity de la 
pensee et k un effort de coherence. Ce processus implique 
1* aptitude de l*individu k se controler et a se corriger 
d*une fagon permanent© (pri nci p e d ^auto-d va ^l ua^t i on ) . Cette 
evaluation des connaissances’’estT *<Te€erminee a deux degres : 

- un certain minimum de connaissances acquises ; 

- ce que l*individu desire ajoute’r a ce minimum, de 

Sia propre initiative. 

i 1 

La aussi l*acte de decision initial est libre, il 
ddmarre dans la spontaneite, puis l*individu est "prisonnier" 
(notamment dans la mesure oti il a du payer pour son complement 
d 1 education). L'abandon signifie alors perte d*argent, dans une 
certaine mesure, c*est une sanction. L* enseignement programme 
est une tyrannie acceptee, mais une tyrannic qui ”rapport.e” 
une structuration plus forte de la pensee ; souvent, mais . 
aleatoirement, payante economiquement, par une promotion 
par exemple. 11 est une aide efficace pour la coherence 
de 1* esprit, pour la volonte parfois chancelante ^”je n*y 
arriverai jamais, c*est trop difficile”) de structuration. 

Une intdressante. experience du CUCES de Nancy rapportee 
par Louis CRQS (enseignement par correspondence en France) 
montre les caracteristiques psychologiques liees a 
l 1 enseignement programme, seldn que l*individu avait travaille 
entierement isole, partiellement isole ( regroupements 
reguliers pour faire la synthese), en groups avec un moniteur 
ne repondant qu*aux questions, en groupe avec un professeur. 

On s ! apergut que les isoles partiels et les gens travaillant 
en groupes avaient les memes resultats. Par contre, les ^ 
isoles complets eta lent nettement inferiorises ; plus precisement 
ils presentaient une forte dispersion des resultats. La 
dispersion etait plus faible dans les groupes. 
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On voit quo les jgaract^glst iquqs jljidiy idu elles , 
c ’est-a-dire; les niveaux culturels lndivETuofs, les 
compos ant os sociologiques, la force dos motivations ont 
rolotivement plus jdo J3Q ids dans la rduss ite ou la non-reussito 
d*un Isold quo dans colle d^Tn individu~intdgre h un groupe 
qui a'uno'fonction homogen^isante ; ' 

Coci s^xplique notamment par l*insuffisance do la 
dis^cij^line du travail : on essaie d * dchappor "a Ta Tyr anni e " 
Subprogramme, do travailler quand on a envie, dans la mesuro 
oil la formation ou ,1c recyclage no s ont pas encore rossentis, 
par la majorite des gens, comme dos besoins prioritaires. 
Cortes, tout le monde rossent obscurement l*utilite do 
structurer sa ponsee ; mais la volonte necessaire, la 
discipline do travail inherentes a cet approntissoge font 
souvont. encore .ddfaut,. faute Surtout do motivations : 
suffisantes. Nous y reviendrons au chapitre -III. 

Quoiqu'il on s.oit, CROS reraarque que .la presence * 
de la reponse dons 1 * enseignement . programme a ins i* que ie 
franchiesement des difficulty par et opes sont des moyeris 
ef flcac.es de faire naitre ou renattre la confiance on soi. 

Un "bon enseignement " imposant une disciiDline” " 
de travail, mais rendu vivo nt , attrayant (par la 
combinoison avec les moyens audio-visuels, la discussion 
- par . exemple), et des motivatio ns ^ f ortes peuvent developper 
tres fortement la st'ructurcTion* 



' P - NATURE I^YCHOLOGIQUE DE; L f EFFORT 

II est evident que la structuration de sa .pensee 
vo demander un e f fort sout enu de la part de 1 1 indlvidu. Or, 
nous l’avons montr o ^ T^bmodV de vie actuel de la majorite 
des gens inci te .a la focilite7"a'‘la memorisation des 
contenus plus qu r a cello des meconismes s true tur ant s . 

Les obst acles a la stru cturation de la pensee ^v^rient_en 
grandeur, selorPde nomlJr ^ux^f a c t eurs "individuel^ 's oc faux, 
moferfeTs,. dont nous parlerops dans la 2eme partie* L ,: effort 
a fournir n f est pas le meme pour .l^tqdiant aise et pour le 
manoeuvre, mais ils sont tous deux touches par cette 
dangereuse tendance au "moindre effort"' intellectual . 

Centrons nos remarques sur un individu "moyen" 
ayant des chances "moyennes" de structuration. II ne s*agit 
la que d*un modele type nous aidant a degager quelques 
remorques psychologiques. 



I 




Cet effort vers la structuration se caracterise 
cl^abord par une attitude active. Notons au passage que la 
resistance passive *S'm bTLSHub desa S reablo ost un effort 
aui se traduit essentiellement par wne absence d activite 
motrice, DUMAZEDIER a essaye de caractdriser cette attitude 
active, en prenant l f exemple du cinema. II distingue les 
attitudes suivantes : 

♦ 

- attitude selective : choix du film par son sujet, sa forme, 
sSTi^isat^Ta r 1* attitude de la critique et non pas 
seulement par hasard, par desoeuvrement, par le seul nom 
de la vedette ; 

- sensibilite aux images, paroles, sons : creation d ? un dtat 
'Je't^aIT ,, 3j^onibUi^ en essay ant de faire disparaitre 
tout pr d Jugea^Erophia nt , en faisant jouer les mdcanismes 
de projection - identification j , 

• c omprdh ens 1 on de la forme et du fond : le spectateur 
^ r effor’ceT3!e” dechif f rer les significations ; puis il 
s'eloigne de V oeuvre, pour l ^apprdcier en la comparant 
avoc d Y autres oeuvres, avec la realite, en en cherchant 
1* e xplication - et en faisant la critiq ue ; 

- enf in, il y a une attitude de comm unic a t ion . Le spectateur 
actif exerce un r8le d* information ou d 1 ariima t eur dans 

sa famille, parmi ses amis, au travail ou ailleurs. C est le 
phenomena du le ader d * opinion . 

Cette analyse pourra, en l*adaptant k chaque cas, 
s*appliquer k l'attitude active dans la structuration de 
la pensee. En effet, laaussi, au debut, et c*est peut-etr© 
un point des plus import ants, il y a une ^^i^de^^lec^ve 
vis-a-vis des mul tiple s stimulj envoyes a 1 indivieu 
par les mass-media : il y a necessairement une ^e^a^hi- 
sation de ces stimuli,- ce qui donnera lieu, surtout au 
TeBu£7 k un effort intense car les stimuli souvent 
les plus attrayants, les plus faciles a meraoriser sont aussi 
ceux qui ont le moins d* importance • serait-ce parce qu^.ls 
exigent une mobilisation de la pensde moindre, et possedent 
des categories toutes prdparees k l f avance ? 

Entre le miraculeux accouchement d ! une quelconque 
princesse et une presentation scientifique, l*inter^t^ 
de l*individu se portera "automatiquement" (en realite, 
il est conditionne des son plus jeune §ge a cet effet ) sur 
y le premier ev€nement. Ceci est un r^sultat indirect d une 
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education de l*§tre humain qui pretend que l*objet propre 
de 1* etude de 1 1 homme c*est 1 1 homme (pensee humanist©), ce 
qui, vulgarise et d&nonetisd, se traduit par le concept 
d 1 inte r St huma in, bien connu des Journalistes (Flesch). 

0r7* cette attfEude m$me est mise en question par la civilisat 
technique. Peut-on changer cos attitudes de moindre effort 
et a quelle vitesse ? Ce n*est qu*au prix d*un effort 
dont les motivations sont, au debut du moins, assez confuses, 
qu*il s*astreindra a une certaine "ascese", c*est-a-dire 
choisira le programme le plus culturel. 

Une fois pris le pli, l f effort ne doit guere 
se relScher car- les sollicitations de la facilite sont 
toujours Ik, pressantes, aimables. C f est-a-dire que le 
combat select if est permanent et toujours incertain. 

La .structur ation de la pensee tt cgQt o tl cher a 
1 1 a in d ivi du, " da L ns Vous *les ~s ens* Hu terme. HTfe mobilise 
‘son* activite. II y a une necessity de hierarchisation 
des activites du' "temps libre” . On voit bien la que la 
capa city d* effort e st d irectement liee aux resul tats esperes . 
La qu ant'ite 'd 1 efforts Ifournis "eta rit toujours rHTindivid'u ' ‘ 

Te jjense du moins. nett ement Fiif erl'd^^^ des 

‘res ult ats esp^res ?Ta fold 1 air a’ in "de l 1 eTfort ne‘ dispaVatt 
pa s”Hu monde mocJerne . Ceci pourrait s’ exprimer grossierement 
par une courbe loga r ithm! que mesuree par la "quantite" 
d*efforts fournis eCTiT ,,r quantite M des resultats esperes. 



l*individu qui, au prix de 1* effort que nous venons de 
decrire, se rend compte qu*il lui faut une pensee 
structuree, L* education permanente, sous ses formes 
pour le moment les plus repandues, c*est-a-dire les 
cours du soir, cours par correspondence, tele-enseignement, 
etc , , • exige en bref des sacrif ices import ants , de temps 
par exemple, ou d* argent, sacrifice aussi de la facilite 
au profit de la discipline. La societe contemporaine lie 
de plus en plus effort et promotion social© . 





/ 



Quantity des 

efforts 

fournis 



V 



Quantity des resultats 



Une attitude de choix s* impose aussi pour 



/ 
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CHAPITKE II 



LBS DIFFERE NTS NIVEAUX CULTUREIS DANS LA SOCIETE 



La premiers partie de ce rapport degageait quelques 
grands traits de la culture d^ujourd^ui, posant les problemes 
do 1* education permanente comme condi ti o nnee par un effort 
de structuration de la pensee. Ce*s probTemes "apparaissent, au 
niveau sociologique, tres differents et d*une importance tres # 
inegale suivant les differents niveaux culturels dans la s delete. 
Le terme de "niveaux culturels" est queique peu antinomique, 
il est correle n^gativoment a l 1 idee de democrat isa t ion de 
1* education : il s^giti en fait, de donner T~chacun des 
chances egales de structurer sa pensee. Or, les diffdrents 
"niveaux culturels" sont fonction d*un certain nombre de 
variables, qui constituent une sorte d^chelle d 1 obstacles a 
la structuration de la pensee, et la vraie question qui Emerge 
est celle-ci : 1* existence de niveaux n^st-elle pas une suite 
de processus convergeant vers un etat stable qui contribuerait 
a les perpetuer ? Les mass-media sont-ils lies h. la reapparition 
d*un system s de cas tes, dont l*§tre ne pout sortir que par une 
aptitude ^selectiveTT* effort que le mode de vie contemporain 
contribue a detruire ? -A ce moment, dans le domaine culturel 
comme dans le domaine politique, "la democratie se reduirait 
a une lutte pour la -democratie" (Hatzfeld). 

Parmi les tres nombreuses variables physiques, 
psychologiques, geographiques, sociologiques, economiques, etc., 
nous allons examiner celles qui nous paraissent les plus 
impox*tantes, en essayant pour chacune d*elles de determiner 
les categories d*individus les plus favorises et les plus 
defavorises de ce point de vue. Nous nous apercevrons qu ! il y 
a des correlations plus ou moins fortes entre ces variables. 

Dans un premier temps, par commodite raethodologique, 
nous essaierons d^isoler - dans lamesuredu possible - ces 
variables* de dresser une sorte d*echelle a l*interieur de 
chacune d* entre elles, avant de voir leur interaction. 

1, Heredite et sante 



Nous mentionnerons simplement ces facteurs en passant, 
car ils sont hors de notre propos, mais il convient de les 
garder a 1* esprit. C*est une Evidence que les individus 
"debiles" ont moins de chances que les autres d f arriver a 
structurer leur pensee. C*est m^me une. impossibilite physique 
pour la plus grande partie d 1 entre eux ; en fait, beaucoup 
de facteurs psychologiques et sociologiques ^ouent dans la 
plupart des cas. 
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Le facteur s an te est plus facile a determiner : 
un individu en bonne sante est, en principe (c * est-&-dire 
compte non tenu, provisoirement, des autres variables), plus 
capable qu*un malade d*un effort soutenu do structuration. 
Cependant, il est connn des psychologues que, souvent, 
certaines maladies n ! affaiblissant pas les capacites 
intellectuelles, donnent lieu a une sur compensa t i on de 
1 1 inf eriorite provisoire qui amene lTFndividu TTtravailler 
regulierement par correspondance, par tele-enseignement, etc... 
D* autre part, le malade a du temps , facteur tres important 
pour la, structuration qui exige un effort de longue haleine. 

L* example du sanatorium pour tuberculeux est classique 
a.cet.egard. C*est quand on est malade (ou en vacances) qu*on 
trouve le temps de lire de gros livres, des introductions 
a 1* etude d*une question importante, lectures diff idles 
habituellement . par manque de temps de loisi r c ontinu . Aussi, 
des periodes tres longues de loisir qua si- integral sera lent 
plus rentables pour 1 T educ a tirn permanent e que la repartition 
du m8me temps dans un emiettement de compensation. 



2. Le sexe 

Le sexe est, on le salt, un facteur de discrimination 
important pour 1* acquisition d*une pensee structures, moins 
a cause d*une inferiority physique que d f une tradition 
qui reduisait la femme a un etat inferieur. Les sa la ires 
feminins sont inferieurs, a qualification egale, aux salaires 
masculins, ce qui a certainement des consequences psychologiques . 
D* autre part, le travail feminin est, statistiquement parlant, 
moins "structurant” ; beaucoup de femmes occupent des emplois 
inferieurs, c’est-^-dire propices a urie parcellarisation 
de la pensee et de Inaction. Le qrobleme de s enfant s joue 
egalement un r6le important, dans la mesure^ou c T est la 
femme qui en prend soir , cer qui, pour beaucoup, signifie 
une perte de temps tres importante sura j out ee aux travaux 
managers et parfois au travail exterieur. II en resulte 
une tres grande jdis^erslon. Certaines femmes en arrivent 
ainsi k n T avoir plus "un instant a elles et, m6me si elles 
dosirent se l, cultiver”, n ! en ont pas la possibility, car la 
fatigue rend tout effort soutenu, impossible. 

Une idee interessante de 1* importance du temps de 
travail de la femme est donnee par une enqu^te de Chombart 
de Lauwe sur "l* image de la femme”, oil figure le temps de 
travail pour les hommes et les femmes de trois milieux 
differents de Paris et banlieue (ce qui restreint 1 ! application 
qu*on peut fa ire de ces donnees) : 



ERiC 






attaaka 



Horalres masculins 
Milieu ouvrier : 



Ho r a ires feminins 
Milieu ouvrier ; 



Temps d 1 absence de la maison 
varie de 8 a 15 heures par 
jour ; pour la majorite, au 
moins 12 heures. 



Grande diversity, certaines 
sont absentes plus de 
12 heures, d f autres de 7 a 
8 heures (femmes de menage). 



Milie u int ermedia ire : 
XomprSySTpet i ts f one t ionna ires ) 

Pour la majorite : 11 a 
15 heures par jour. 

Milieu aise : (professions 
TibefaTesJ* 

Presence frequente chez soi. 

Pour la majorite, seulement 
10 heures d* absence par jour. 



Milieu i ntermedia ire : 

Horaires assez semblables- 

Mil ieu a ise : 

Caracterise par une souplesse 
des horaires (prof esseurs, etc . . . ) 



Femmes au foye r 

Le temps est aussi charge que celui des femmes qui 
travaillent, parce que les femmes .au foyer organisent peu 
ou mal leur travail et que, d* autre part, intervient ici le 
r8le traditionnel de la femme, "gardienne du foyer devant fa ire 
preuve de devouement, etc ... ce qui la conduit a trouver 
tou jours quelque chose a fa ire, point remar que par plusieurs 
psychologues du travail. On constate, sauf en milieu aise, 
oh il y a du personnel de service, un net surmenage de la 
plupart des femmes. 

Pour la femme au foyer, disposant d*un certain temps 
qu*elle pourrait consacrer a augmenter qualitativement sa 
culture, le problkme se pose surtout en termes psychologiques : 
le statut d 1 i nf erio rite oil se trouvent les femmes ne les 
inc i t cTguere, la plupart du temps, a essayer d*arriver ne 
serait-ce qu*au niveau intellectual du marl, dans la mesure 
oil implicitement elles sont et resteront “inferieures dans 
tous les domaines. Pour beaucoup d ! entre elles, toute 
tentative de se cultiver serieusement se heurterait a 
l*hostilite du mari, indigne des "mauvaises habitudes 
que pourrait prendre son epouse si elle eta it plus au courant 
des realites. 



On connatt los analyses de Betty Friedan (”La femme 
mystifiee”) sur la situation de la femme au foyer et la 
maniere dont on a persuade les femmes que le vrai role 
de la femme eta it de rester au foyer et de soigner ses 
enfants. Elle montre que le travail menager s f accrolt en 
foncti on du temps d o nt dispose la mena’^r e : ' tT S'es jourriees 
sont TnorceTees par de multiples occupations : elle les 
passe a courir de la machine a laver la voisselle a la 
machine a laver le linge, du telephone a l’essoreuse, 
de la voiture familiale au supermarche ; elle se dep§che 
de conduire Johny au terrain de Jeu pour conduire aussitSt 
apres Janny a la legon de danse. Elle ne peut consacrer plus 
de 15 minutes a la m£me occupation. Elle . n*a pas le temps 
de lire des livres : elle he lit que des magazines et, 
m8me si ell© en avait le temps, elle ne le pourrait pas 
car elle n 1 est pas capable cle fixer suffisamment son 
attention...”. 



De toute fagon, le statut arnbigu ciui est celui • 
de la femme d*auj ourd’hui, tirai'ilee eritre lib erte et 
secur ity et a la recherche d'un equilibre/lScplique que 
meme au sein d’une population etudiante, oh les filles 
semblent sur un pied d*egalit© avec leurs collegues masculins, 
on decele encore des differences statistiquement valables. 

II est bien connu que les etudiantes, plus ”bOcheuses” que les 
gargons, sont moins stires d*elles, moins "brillantes" qu'eux.. 
Dons l f enqu$te de Bourdieu St Passeron on s f apergoit qu*a' 
temps egal les etudiants liSent beaucoup plus de livres sur 
des questions "generales” (philosophie, sociologie, etc...) 
que les etudiantea.il y a chez les femmes, uno espece de 
peur non surmontoe devant la structuration do la pensee 
en tant que possibilite d^largir ses horizons, de 
comprendre des meqanisme.s generaux, qui provient d*une 
interiorisation du long asservissement de la femme. 



3 . 




f amille 




Nous venons de voir l 1 importance pour, les- femmes 
de la question des- enfants*. On pourrait tres grossierement 
construire une echelle de "l^ndividu” le plus favorise 
a celui qui l r est le moins, pour la disponibilite au probleme 
qui nous occupe : 



- homme celibataire 

- femme celibataire 

- homme marie, sans enfant 

- homme marie, avec enfants 

- femme mariee, sans enfant 

- femme mariee, avec de jeunes enfants. 
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Le nombre d*en£ants joue ici un r6le important r en 
gros, plus 11 y en a moins la femme a de chance d 1 avoir le 
temps et 1 * envie d^cc rottre ses c onna i s san e os , Par contre, 
a peu pres dans tous fes cas, lesTTommes7 m&me peres de 
families assez nombreuses, ont beaucoup plus de chancesde 
structuration pour les raisons exposees au paragraphe 2. 

Ce ciassement n*a quelque valeur que si l*on admet 
que tous les types consideres aient des motivations egales. 

En fait, la situation est beaucoup plus complexe. : un pere de 
famille, bien que disposant de beaucoup moins de temps, risque 
d f avoir des motivations bien plus fortes, dans le souci d 1 avoir 
un travail sfir et d*assumer nentretien de sa famille, qu'une 
jeune fille celibataire qui vit chez ses parents et n* attend 
guerc* que de se "caser dans le mariage” ... Mais,de toute £a$on, 
l'ocart entre temps libre de l'homme marie et de la femme mariee 
est tres important :: 

Homme 20 h 30 heures libres, 

Femme 14 a 21 heures libres (suivant le nombre 

d'enfants) dans la semaine (DUMAZEDIER) 

Ceci, nous l'avons dit, est tres important en ce qui 
concerne les inegalites devant la structuration de la pensee. 



4. Age . 

On pourrait croire que l*£ge n*est pas, h. proprement 
parler, un obstacle a la structuration dela pensee en tant 
que facteur special, dans la mesure oti l'on pense que 
1 * inte lligence genera le se maintient iusqu 'a la tt vieillesse tt 
(mais a partir de quand est -on ™vieux**~?j f 

On salt pourtant que l ^abilete a resoudre les 
pro blemes nouveaux decline en general aveol^ge . Ces indie a t i ons 
peuvent etre precisees par 2 ‘cour’bes : ^ ' 






o 
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a) intelligence et realisation en fonction ue l f §ge. 
Lehmann, Jones et Conrad. .. 



d*apres 




La vivacity d’asprit atteint un maximum vers 30 ana, 
puis decroft regulierement tandis que les connaissances ont 
leur maximum vers 40«*5Q a ns et restent a peu pres stables 
jusqu r a un &ge assez avance. Remarquons aussi que l*£ge 
optimum pour les decouvertes scientifiques se sitae vers 
30-35 ans, mais celui de la creation litt^raire entre 
40 et 50 ans. D f autre part, il est evident qu*une grande 
partie des motivations (promotion sociale, desir de 
briller en soci£t6) s*amoindrit a partir, par example, de 
la retraite ; a un certain tge, la fatigue devient un 
facteur preponderant et entraine un ref us de continuer a 
scrucTturer sa pensee, k se cultiver, c*est-a-dire a 
integrer la nouveaute, qui se fait jour chez le plus 
grand nombre de gens, Le declin de l'habilete a resoudre 
des problemes nouveaux serait alors surtout 1* indice d*une 
demis sion psycholo^iqu e . 



ream 
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Succe s 4 
aux 

tesTs ~ 




Etudes superieures 



\ 



2 



^Etudes secondaires 



1 



N Etudes primal res 



Les aptitudes intellectuelles decroissent done avec 



10 " 20 30 40 50 60 " 70 ~80 ' 



1 fge# mais la chute est plus ou moins tardive selon le niveau 
d etudes. Lanteri Laura rappelle que 1* importance de 1* element 
physiologique dans Involution de 1* intelligence ne doit pas 
etre sous-estime : sch£matiquement pa riant, on assiste d ! abord 
a la myelinisation des fibres blanches chez 1* enfant, 
correspondent au developpement de 1* intelligence, Ensuite 
a partir de 25 ans, il y a mort progressive des neurones. 

^onct lonne.ls _ I nfcer-geuronaux 

c est-ct-dire 1 apprentissage, inexperience, etc... c oirpon se 
largernent leur perte en valeur sbsolue. On peut traoSFunS — 
courbe exprimant cette evolution. 



Intelli - 

gence 




\ Sombre de liaisons 
| V int e rne u roni qu e s 



Hombre de neurones 
en activity 



/ 
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25 ans 



Involution 



Temps 
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Ce schema ne correspond qu*a Involution des moyens 
instrumentaux de la connaissance. II s*y ajoute le desir de 
s avoir , c*est-a-dire les motivations, influencees par le 
milieu.. Deux variables psychologiques interviennent, dont 
les courbes ne se superposent pas, dans la mesure ob, par 
exemple, les moyens intellectuels sont disponibles, sans 
qu*il y ait volonte d* effort intellectual . 

Nous examiner ons plus loin 1* influence de l*§ge 
sur 1* importance et la nature des motivations ; soulignons 
ici que, d£ns les experiences d* Education permanente en 
France et allleurs, on s*apergoit que la majorite des gens 
qui suivent ces enseignements ont , la plupart, mo ins de 
40 ans. ■ • ! • '• 'T' -- 



^Feiekolleg - -• . 

moins “ 18 ans" . * 22 % ' 

18 - 25 ans 22 % 

25 - 55 ans ........ .... 38# 

plus 55 ans ...... . .... ... ... 18 % 

Centre National de Tele-ehseignement 

moins f 50 aris ...... . . ... ... 25 # 

50 40 ans ...... * . 25 # 

•4.0 • - 50 ans . . . . . ; . ......... • -25 

plus 50 ans 25 



Ici les chif fres ne portent que sur les adultes . 
ce qui explique , le .nombre eleve de plus de ,4d .ans7~"~~ 



Esca.rplt pense que l'age de debut de la lecture 
se situe* veps 55 - 40 ans, Jnals. il parle 1& des lectures non 
fonctionnelles. c ! est-a-dire ri f ayant pas d*abord un but 
de forma t ion ou de promotion. De toute fagon, d*apres le 
C.N.T.E., et cela semble assez valable partout, les jeunes 
(moins de 55 ans) cherchent d*abord une promotion de categorie, 
un accroissement de formation, c*est-a~dire mettent 1* accent 
sur 1 1 application pratique des connaissances, les plus £ges 
insistent sur tout sur le desi r de s 1 instruire . plus 
desinteresse, c f est-a-dire plut 8t sur la pr omot i on personnelle. 
D*apres l f enqu8te d* Annecy, les principales orientations 
aut odidactiques ne semblent pas beaucoup varfer avec 'i r Sge. 

1 M accent principal etant simplement mis sur des domaines 
differents, aux differents &ges. 






1 
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5. Situation geographique 

C*est un facteur discriminant connu depuis longtemps, 
notamment au niveau scolaire : on a prouve que les jeunes 
gens des grandes villes ont beaucoup plus de chances de 
poursuivre leurs etudes que les enfants des villages • Une 
enquSte du Ministere de l*Education Hationale frangaise 
a permis recemment de raf finer ces resultats on tenant 
compte non seulement de la grandeur de 1 1 ag^lomerat i on , ma i s 
aussi des dif f erent e s regions 7 ’On s 1 est a per qu, enerf et , 
selon les auteurs, que ce ne sont pas seulement les criteres 
d T appartenance socio-professionnelle ou de grandeur des 
agglomerations qui sont importants, mais aussi le fait qu*un 
individu habite*. telle ville ou telle autre, m§me d* importance 
egale. C*est-a-dire que sur la situation de b ase : plus la 
loca lite est impo rt ante, plus la probabi lite^^*" r ecevoir 
une formation est grande ; viennent se greffer des resultats 

ii mm ■ m m* m m m—mm mmmm m 

plus nuances. 

Pour donner quelques exemples, on s*aperQoit que 
dans la meme tranche (ici : villes de 10.000 a 50.000 habitants), 
les taux de scolarisation peuvent varier du simple au double, 
ou plus meme. Le taux de scolarisation des gar$ons de 16 ans 
est de % a Merlebach, de 80,4 % a Lons-Le-Saunier. Le 
taux de scolarisation des filles de 18 ans est de 13,4 % 
a Oignies, de 76,7 f & Hodez. Ainsi, la France meridionale 
est une zone homogene de forte scolarisation, la Bretagne 
aussi. 



Par contre, il y a sous-scolarisation dans le Centre- 
Ouest et dans le Nord Nord-Est. On s*apergoit en comparant 
le taux de scolarisation par categorie socio-professionnelle 
et le taux par regions que ces deux taux sont en interaction : 
la variation geographique du taux pour les enfants de cadres 
super ieurs et moyens est faible, mais celle des ouvriers 
(24,8 % Bas-Rhin, 73*8 % Lozere) est tres forte. 

Ces inegalites ont des causes nombreuses : il y a,, 
par exeriiple, la tres grande variety de denslte des equipements 
scolaires ■, 1 1 existence, ou le manque, d'une certaine tradition 
culture lie” . D*autre part, les regions peu developpees 
industriellement du Sud et de l*0uest, ont mis en place une 
infrastructure scolaire forte car il y avait necessite d*un 
diplome pour les carrieres extra -r^giona les (foncticn publique) 
tres developpees dans ces regions (migration). 
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Ces inegalites de densite des equipements scolaires 
et culturels sont importantes car elles impliquent un effort 
psych ologiqu e plus gr and : 11 y a un e plus ou mo ins grande 
a c c oss iEl i Itea' un fa 1 fc culture! . incluant une depense et 
surtout' uTrTnves^isseme^t psychologique . Le lien entre 
culture et out ! is ^ S^j ^e^ es^Tresfort . Cecl est valable 
cPune maniere"ufi peu "cTff ferent e pour les jeunes et les 
adultes. Pour le jeune, en effet, 11 y a d^abord obligation 
de la scolarite, mais, a partir de la fin de la scolarite 
obligatoire, il est, en principe, libre de choisir ce qu*il 
veut fa ire (en reality ce sont plutot les parents qui 
choisissent pour lui). Mais il est bien evident qu*un lycee, 
a moins de 15 minutes de chez lui, k pied l*incitera 
plus, a continuer ses etudes que le college du bourg 
voisin od il devra peut-etre, s*il habite un village, Stre 
interne. 

Il en est de memo pour les adul tes : un citadiri 
aura beaucoup plus de chances, d * a fiord.. cT^apprendre qu 1 il. existe 
des cours du soir, ensuite d‘y participer, qu*un agriculteur 
oblige de se deplacer d‘un bon nombre de kilometres pour 
oiler k une conference, k supposer. qu*il ait 1* occasion 
d* en ec outer une. Cette situation d f inegalite change, 
lentement encore, du fait de la generalisation de la radio 
et de la television dans les carapagnes et de la possibility 
de suivre, par example, les cours de tele- enseignement. 
Cependant, Veventoil des choix, en ce qui concerns les 
activites culturelles, est incomparablement plus etendu 
dans line grande ville quo dans un village od, a port la 
television, ii n*y a aucune activite culturelle, auoune 
libra irie et, quand il y a un cindma, le choix des films 
montre qu’il y a peu de chance d*acceder k une culture 
autre que la culture Kit sch, par l f acces au plus facile 

comme popularisation (lesTnodeles ac'cept'esT"* 

< ^ . 

j . , ■ 

Dans uh outre sens, le citadin des grandes villes 
court un autre danger, celui justement du trop grand choix 
offert, qui risque de 1* inciter a la passivite culturelle 
ou au snobisme. 



6. Situation soclo«-professiQnnelle 

Nous groupons ici sous 1* appellation "situation 
socio-professionnelle” plusieurs variables qui ne peuvent 
guere s*etudier separement, pare e que leur interaction 
est tres forte. Dons cette situation socio-prof essionnelle 
interviennent, entre outres : 




o 
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- une variable te mpore lie : longueur du travail 

- una variable Ehjrsigug s la fatigue 

- une variable psycho-sociolop;ique : les ob stacles 

ideoio piques 

- une variable cco nomiqu e : la remuneration 

mfi ** * * m»m mm mm WW 

Prenons comme exemple un ouvrier specialise : son travail 
est plus long, en moyenne, que celui de la plupart des autres 
categories sociales ; ce travail avoisine et souvent depasse 
50 heures par semaine : le temps de loisir est done encore 
tres roduit, d*autant plus que ces categories sociales, qui 
habitant des cites dortoirs dans les banlieues des grandes 
villes, ont des temps de transport assez longs. Ce temps de 
loisir reduit est, d* autre part, peu propice a des efforts 
intellectuels : le travail de 1*0,S. est plus fatigant 
nerveusement, parce que souvent abrutissant et ne procurant 
guere de satisfaction. II est difficile de demander a un 
individu "vide” de se concentrer sur des problemes assez 
ardus, ne serait-ce qu*une demi heure le soir. 

Ce travail peu remunere est, de plus,paye a la semaine, 
ce qui, la plupart du temps, interdit toute provision a long; terme , 
surtout culturelle, dans la mesure oh les preoccupations 
culturelles, si elles existent, sont sec onda ires par rapport 
a l f installation menagere : ceux qui patent leur refrigerateur 
k credit sont. peu tentes de payer en sus des cours par 
correspondance, Certes, les cours de tele-enseignement sont, 
eux, gratuits,,.. Mats ce serait n^gliger la variable psycho- 
sociologique que de croire qu f il n T y a la qu f une question 
de prix : chez beaucoup d*ouvriers, il y a une me fiance e nvers 
la culture ( t! la culture, c ! est pas pour nous” ),""Taite a'Ta' 
fois d l humilite, parce qu*ils pensent ne pas £tre capable^ 
de comprendre, et d*agressivite, parce qu'ils savent - plus ou 
moins consciemment - que la culture, la structuration de la 
pensee. sont les privileges d e la classe dirigeant e et qu f ils 
ne sont. pas censes y**avoir a’cces"! II y a la une sorFe de cercle 
vici eu x entre culture et hi era rc hie , qui est peut-8tre le 
proEleme central, Paire de grands efforts pour structurer 
la pensee d ! un individu qui, avant comme apres, n f aura guere 
de pouvoir sur sa vie ou sur la marche de la societe, semble 
illusoire : le probleme ici pose est de briser le cercle. 

On voit deja. chez les enfants l ! inegalite devant la 
culture ; 1 f enseignement ciassique est bien, on l*a souvent 
dit, un enseignement de classe base sur l*aisance d f expression. 







I 
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le brillant, toutes choses que l'enfant de classe aisee 
pour p©u qu iX ©it cl©s iTioysns mfc©XX©cfcu©Xs corrocfcs 
acquiert tres rapidement par 1* influence de son milieu 
mais qtii nanquent a l f enfant d’ouvrier ou de paysan 9 
car 11 ne peut trouver chez lui 1* infra structure culturelle 
nocessaire ; or, 11 n*ya pas correlation necessaire entr^ 

• j ti’uc turn ion de la pensoe et culture au sens classioue • 
on connait les livres de Bcurdieu sur la question • 9 

Oumazedier aussi nous dit que pour 1/4 des ieunes 1 g f'nit - 
le, lire est critique par les parents qui "prdfdreraient 
qu on fasse autre chose , ceci plus souvent pour les filles 
dans les milieux modestes, • dans les petites villes, ce qui * 
confirme bien les variables correspondantes. D*autre port 
les adolescents quittant l'ecole sont soumis a de multiples 

lagossfel e a. a_la l ecture de livres ' 

du milieu, concurrence de 1 1 audib-Visu^^ de la 

publicise, etc.. . Le contrepoids de l'ecole disparatt parce 
qu on n*y a pas developpe le gbfit de 1* information, de la 
j curiosito, de la recnerc-he. Oh s*aperQoit tres bien de cela, 
en remarquant que: la frequentation des bibliotheques diminue 
tres fortement apres la fin de la scolarite. Par contre, bien 
entendu, les lyceens,' sous 1* influence d*un milieu favorable, 
llsent beaucoup. Cf. s statistiques des lecteurs par 
categories secio-professionnelles, dans la premiere partie. 

Ces inegalites devant l'ecole et la lecture se 
retrouvent au niveau des "intergts auto^didactiaues” tels 
que les ont reveles 1 1 enquete - "citee ; r, ^ , 

”Uri, double fait apparait. D'une part> les choix 
effectuds par les membres de.certaines categories sociales 
sont beaucoup moins nombreux que ceux effectuos par d^autres 
milieux, 1* indifference etant dans certains cas considerable. 

D autre part;, les m ilieux les Plus indif f erents , les moins 
curieux, manifestent egalement les c hoix _les^mo i ns diversifies 
avec des interets a dominant e pratique et technique/ ’ . r ’ I, “ 

Si l l on considere le npmbre moyen de sujets choisis 
par l T individu, on s’aperpoit que le nombre est faible chez 
les ouvriers professionnels (6,8) et cela malgre de nombreux 
choix dans les series pratiques et. techniques (plus du tiers 
des choix). Le chiffre est moyen chez les artisans (3,4) 
et les petits commergants (8,2). II est plus important 
chez les cadres moyens (14,4), groupe original aux preoccupations 
varices." 
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Suit la description, categorie par categorie, des 
interns les plus forts. On peut regrouper ces donnees 
et on arrive aux conclusions suivantes * 

"Le comportement du milieu ouvrier et c $lui 
"cadres" (cadres suporieurs, moyens, professions liberates, 

lnS M^s pour les questions pratiques et techniques, 

nor le caiaul! eat sup^rieur? La geographic et la medecine 
recioillent un pourcentage appreciable. 

Par contre, on constate un int^ret trfes faible P°ur 
, i, n ’ ho ioKie. l'art et la litterature, les 

erects 1 dl’la deltinle? L ? art et la litterature interessent 
pr.portionnellement pres de cinq fois plus de cadres quo 

d ! mvr iers . 

T,e conroortement des artisans, des commergants, des 
enoloves L ° st intermedia ire entre le comportement des ouvners 
*des cadres. Artisans et employes se rapprochen.. 
dLouvrierl parlour intlrSt pour les questions techniques, 
s^tout chel les counts, sans atteindre cependant le 
xriveau du groupe des cadres. 

Dumazedier en oonclut : 

est 1 ntestablement associee J. la.stra^^ • 



^eSfonSr|l!^s:|t:;^^ues sent ^-JvSer jraotBriatiquas 

quricjSTikrfwtement pre’dominer chez s ouvriers (et 
certainement aussi chez les paysans, ou les dirrer^n .a 
variables : temps de travail, obstaclesps^chologiques, 
situation geographique, sont encore plus d ^^°^^ es ; 1 emble 
pour les raisons que nous avons exposees. Cependant , ... 1 sembie, 
d 1 a pres ce-r tains chiffres, que beaucoup de gens des m..lie_uc 
modestes saisiraient l'interet d’une education post-s -olc.ire. 

Dans l'expdrienoe bavaroise du Te? ekolleg, on a pu 
fairo une evaluation de l'origine soeiale eas participants 
actlfs, e'est-a-dire recherchant un diplome : 

• 80 % n f ont pos depv^sse le niveau primaire i 

- 80 % sont ouvriers et employes? 

. 21 % dont le pere travaille o\z a travaille dans 
1 ! agriculture. 



mm 



Pour le C.N.T.E. egalement (chiffres de 1966-67) 
accession aux differents niveaux de qualification : 



- O.Q. employes 26.840 

- techniciens 21.105 

- technicians superieurs 9.637 

- niveau universitaire ....... 3 . 167 



Observons cependant que ces chiffres concernent 
surtout le metier. La structuration de la pensee, congue 
comme ’’promotion personnelle”, doit surmonter les nombreux 
obstacles dont nous avons parle et qui rendent l’acces 
a la culture structures tres inegalement ardu. La reduction 
du temps de travail, par 'exemple* est necessaire mais non 
suffisante, car tous les obstacles restent presents. . . 

De ux po rtra its- types 

Sur la base des remarques precedentes, brossons a 
grands traits deux portraits^types quelque peu caricaturaux, 
celui de 1 ’individu- a-yant- les meilieures chances de 
s t rue tura t i o n de la pens ee . c ’ est -a- dire ayant” ies 'meilieures 
possihilites mat er ielTes ,s oc ia les , intellectuelles, d’apres 
les criteres que nous venons de voir, et , celui de 1 1 individu - 
possodant, selon les monies criteres, le moins de po's¥ibiiites . / 

a ) Portrait de 1 ’'individu le plus favorise 

- sexe : masculin . • •••. ; • 1 ‘ 

- sante : bonne, pas de tares hereditaires 

- Sge : 20 ans 

- profession ; etudiant 

- classe sociale : parents aises, de profession liberale ou 
intellectuelle 

«■ situation geographique : habite une grande ville universitaire. 

Certes, quelques milliers de personnes repondent a 
ce signalement, qui ne deviendront pas toutes professeurs 
d ! universite, par exemple. (Le professeur etant considere 
souvent, a tort ou a raison, comme 1* individu ayant exemplairement 
structure sa pensee). On voit emerger ici le fantome d^une 
societe intellectuelle (micro-milieu) lie aux normes memes 
de la societe. 






/ 






Il y a une i ncertitude tenant au "hasard", k la force 
des motivations de l^individu, a un degre plus ou moins grand 
d*inertie, de paresse, a son Q.I. aussi (encore que la notion 
de Q.I, soit sujette h caution et, de toute fagon, determinde 
en grande partle par l f influence du milieu). Mais, proportion- 
nellement, il est evident que les individus possedant ces 
s ignes cfls t inc t i f s ont le plus de chances de structurer 
fortement leur pensde. II y a meme quelques chances que, 
soit par volonte personnelle, soit par snobisme intellectualistq 
cet individu se trouve relatlvement peu so urni s k 1* influence 
des mass-media les moins struVturant s zlnesT pres se 

a scandale, etc... TSnfin, il y a de fortes chances que ses 
parents lui aient donne l f habitude et le goftt, des son 
enfance, de frequenter les "lieux culturels" : musees, 
theatres, concerts, biblioth&ques. Il a done tous les atouts 
en main. 

b) Portrait de 1* individu le moins f av orisd 

- sexe : feminin 

- santd : brisde par le travail incessant, (un peu caricatural !) 

- situation de famine : marie, 5 ou 6 enfants 

- §ge : 35 - 4-0 ans* ' 

- profession : menagere,. epouse d!un petit paysan ou 
ouvrier agricole 

- classe soeiale : paysonne 

- situation geogra phi que : hdmeau breton ou autrichien des 
montagnes . 

Lh encore, il y a un nombre assez elevd de femmes 
dans ce cas qui n*ont pas toutes non plus le m8me degre de 
culture (ou de non-culture), 

Mais, en realite, les facteurs precites : hasard, 
motivations plus ou moins fortes, Q.I. plus ou moins eleve, 
degre d*inertie, interviennent fort peu ici. Ces facteurs 
sont tr^s faiblement differencies, les differences existantes 
etant k peu pres nivelees par 1 y addition de^tous ies fac teurs 
negatifs rassemblds dans le portrait-robot, qui produisent 
une quas’i-impossibilite de culture structurde, car tout se 
ligue cbntre elle ; d'autarTr que tous ces facteurs ont une 
tres forte influence psychologique ("la culture, ce n*est 
pas pour nous") oh la re signation, 1 * indifference, 1 ! incompre - 
hension se coalup^ient .‘Tfarauons encore au pa ssa'ge ’ qu r icr ^ 
Culture n et "struc tura t i on de la pensee" (qui est notre 
propos) se trouvent lides de facto . L*une des questions que 
pose ce rapport est de s a voir s^ils le sont de .lure et si 
1 f effort essential de 1* education permanente ne devrait pas Stre 
de les separer et de promouvoir socialement la seconde 
(pensde programma trice) • 
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Ayant vu quelques-uns des principaux obstacles do fait 
qui jouent contre la structuration de la pensde, etablissons 
le budget-terngg de l'individu "moyen” en distinguant bien 
la quolite du temps, c'est-a-dire en voyant quel est le 
temps reel dls poniblo pour un eventual accroissement structure 
des connaissances . 



De nombreux tableaux de budget-temps pour differentes 
couches sociales, pour les femmes marines, etc... ont ete 
dresses par Sorokin, A. Girard, la radio beige, etc... 
Precisons que nous parlerons ici du budget-temps du citadin. 
Donnons simplement le tableau recapitulatif de Sorokin qul 
donne la repartition des principales activites des gens en 
24 heures (enquSte 1939). 



Activites physiolo^ique s (sommeil, repos, 

toilette, etc...) 

Activites economiques (travail, travaux managers 

transports) 

Activites sociales (conversations, f§tes, 

correspondance, etc,..) 



- Activites religieu ses 

- Activites intellectua l les (etudes, lecture, 

radio, etc...) 

- Activites artisti ques (chant, dessin, etc...) 

- Activites a‘moureuses > " 

- Activites luuiqu es (promenades* jeux, 

spectacles, etc...) 

- Activites indcterminees 



11 


h. 


13 


m. 


7 


h 


0 


m. 


1 


h./ 


21 


ia 




/ 

t 

/ 


8 


m 


1 


h. 


25 


m 


/ 


25 


m 




i 


9 


ra 


1 


h. 


31 


m 






46 


m 



Remar ques : 

v m& m ** * *** i • 



1} C*est un tableau recapitulatif qui tient corapte des 
pourcentages globaux de tout l*dchantillon. Les activites 
individuelles peuvent §tre evidemment tres differentes en 
proportion (jour nee moyenne : semaine et dimanche). 

2) L*ecoute de la radio est placee dans les activites 
intellectuelles, ce qui para It fortement sujet a caution 
aujourd^ui pour la mo j or it 6 -des gens, k fortiori pour la 
television qui n*existait pas k l^epoque. Nous classerions 
plut8t ceci dans les activites ludiques, de detente. On 
s*oper§oit done qu ! il restait a l*epoque et en moyenne 1 h. 
par jour d* activites intellectuelles jQo^sib^es^ 

Prenons mo intenant quelques resultats d*une enquete 
multinationals de 1965-66 de l ,n European Coordination Center, 
for Research and Documentation .in Social Sciences” : 
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Le temps , Libre (ce qui rest© apres les activitos 
profess ionnelles’,* de "transport, menageres, physiologiques) 
journalier (moyenne semaine + dl mo no he) varie de 3,2 heur es 
on Hongrie, a 5,1. heures aux U.S.A. pour l'ensembie de 
T^jcHantiilon (oTS^eures eiTlSSnce, 4,2 heures en U.R.S.S*, 
4,5 heures .en R.F.A. ). 

Par sexe : 



- hommes 


travoillant 


: 3,5 


heures 


Bulgarie 








5,° 


99 


U.S.A. 




- femmes 


travaillont 


: 2,4 


19 


Hongrie et 


Yougoslavie 






4,3 


ft 


U.S.A. 




- femmes 


au foyer 


: 2,3 


tl 


Hongrie et 


Yougoslavie 






5,9 


99 


U.S.A. 





Ce qui confirme d*ailleurs nos remarques onterieures 
sur les differences entre hommes et femmes. Le temps consacrd 
h 1 1 etude (perfectionnement, cours par correspondence, 
etude individuelle, etc...) par semaine varie consider a fclement 
suivant les pays : 

4,9 heures en U.R.S.S. 

2,8 heures en Hongrie et Pologne 

2,1 heures en Yougoslovie 

0,7 he u re on R.F.A., en France et aux 

SjSjAa 

Le citadin des pays occidentaux "compense" ce peu 
d*intdr&t pour l 1 education extra-scolaire par une utilisation 
accrue des mass-media, surtout de la TV. Le tableau du temps 
journali er consac re a la radio, a la TV et a la lecture clonne 
les rosultats suivants : 

Radio ; de 0,0 heure aux U.S.A. (moins de "5 minutes) 

& 0,3 heure en Bulgarie et en Yougoslavie 

TV ; de 0,2 heure en Bulgarie 
a 1,7 heure aux U.S.A. 

(0,9 en France ; 1,2 heure en Allemagne) 

L ecture : de 0,4 heure en France, R.F.A., Yougoslovie, Hongrie 
a 0,8 heure en U*R.S«S* 







I 




En realite, il s'agit la uniquement tie l f utilisation 
des mass-media comme occupation princ ipals » leur utilisation 
comme bruit de fond (occupation secondaire) est importante 
cgalement dans tous les pays, surtout en co qui concerne 
la radio, mais aussi pour la TV en France et aux U.S.A. 

Ceci explique la fonction ambigufe* des mass-media comme* 
instrument "culturel", du moins dons les pays occidentaux. 



Voyons enfin plus en detail quelques resultats 
d'une enquSte de la radio-television beige de 1964, sur les 
activites des usagers pendant une journee et la maniere 
d'utiliser la. radio qui en decoule : cette enquSte est 
intercssante dans la mesure oil elle permet de voir, toutes 
categories sociales mSlees, quels sent les moments de la 
journee et de la semaine qui sont disponibles pour une 
eventuelle education permanente de la masse des gens* 

Les differentos categories d'activitd se decomposent 
comme suit, sur 24 heures, en semaine : 



Travail 17,54 % 

Travaux managers 12,21 % 

Depldcements * 6,07 % 

Activites vitales 9,12 % 

(toilette , repas, etc . , . ) 

Repos couche 37,50 % 

Loisir ..., .. 17,56 % 



; Le, peu d* importance relati-ve du travail reside dans 
le fait quo sur 1.000 interviewes, il y a 478 personnes 
inactives. Pour les actifs, on aurait k peu- pres 55 % du 
temps consacre au travail. 



On peut alors subdiviser la journde en grandes zones 
d 1 activites, c*est-a-dire celles oti plus de 50 $ des gens 
exercent cette activity : 



22 


heures 


15 


• 


6 heures 


.8 


heures 


15 


- 


12 


heures 


12 


heures 


15 




12 


heures 


15 


heures 


50 


- 


17 


heures 


19 


heures 


50 


— 


21 


heures 



45 sommeil 

travail - travaux 

managers 

50 activites vitales 

15 travail - travaux 

mena gers 
45 loisir 
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Les zones intermedia ires se partagent entre les diverses 
activitds • 

Du point de vue ecoute de la radio ou do la television 
( .1 ournde de semaine) : 

— * m mi m ■ ■ i 

Levers par paliers : 6 heures 30, 7 heures,, 8 heures. 

90 fo des actifs sont levds a 7 heures 30 ; il y a ecoute 
active de la radio : information, met do. 

- Apres 8 heures, ecoute surtout des non-actifs : 
ecoute passive . . . menageres au travail (indice 
d’dcoute 9 #)• 

- Ecoute h nouveau forte entre 12 heures 30 et 
13 heures (28 

- Ecoute faible l^prds-raidi (moins de 10 %) et passive. 

- A 19 heures 30, sommet de l f dcoute radio : 31 % ... 
informations, puis 27 # & 20 heures, 23 f° & 21 heures, 
11,5 ^ h 22 heures et 1,5 ft & 23 heures. 

Pour la TV : 31,5 1*' 20 - 22 heures 

7 io 22 heures 30 

1 ‘ $ 23 heures 

Pour l f ensemble de la soiree (17 - 24 heures) depute 
moyenne de ores de 2 heures pour la radio et autant pour la 

television. 



On peut penser que 1* ecoute moyenne de la TV s*est 
accrue au detriment de la radio depuis la date de l f enqu£te. 

Les 3/4 des gens sont couches a 22 heures 30. 

Week-end 

Remarque essentielle : 

Les loisirs supplantent le travail . 

Levers : samedi 7 a 8 heures 

dimanche 7-8-9 heures 

De 9 heures a 11 heures le dimanche, ecoute de 20 % 

Sommet du samedi et dimanche : 13 heures 45,2 % samedi 

32.4 % dimanche 

26.5 % semaine 

< 

Forte ecoute le dimanche apres-midi 



o 
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Importance pendant le week-end de 1 1 e^c out e_ ac 1 1 ve . 

Importance de la t division plus forte qu'en semaine. 

Ces grilles temporelles tr&s resumees nous donnent 
une id6e h la fois sur la situation da ns la . l our nee du 
temps l> llbre tt et sur la qua il te 'de ce Teinps^f IBr? r 7 ' c ! est-a- 
dire si ces moments de lTETerE?’"; peuvent ou non etre employes 
a des activit&s formatrices (ecoute active ou passive de 
la radio). 

On voit d*abord que le temps libre qui pourrait vraiment 
6tre utilise a des fins de formation intellectuelle se 
trouve place, pour la grand.e majorite des gens, presque 
uniquement apres le d ine r, c*est-a-dire entre 19 heures 30 
et 22 heures gross oTnpcTp, heures oU pr^vaut 1* ecoute active 
de la radio et de la television (heure de bonne ecoute). 

L* ecoute active du matin avant le travail et de la pause 
de midi n*est; consadrde qu*aux diffdrentes informations et 
ne peut guere Stre utilisee autrement, car le temps manque 
pour un effort quelque peu continu. - 

D f autre part, eh ce qui cone erne le week-end, et 
surtout le dimanchet on s 1 a per c bit que 1* eco ute active 
de la radio e’t u 'cTe ’la TV . est important e . Ee'toute fagon, 
il ne faut pas se fa ire d* illusions sur cette ecoute active, 
c one entree not a mment sur le sport le dime riche apr&s-midi 
et sur les programmes dits > ,f familiaux ,, , c^st-^-dire 
obStissants la plupart du -temps « Toujours est-il qu*il y a 
la une possibilite h exploiter pour un effort de longue 
haleine concentre sur quelques heures, le. dimanc he par exemple. 

Nous. n*oublierons pas dans cette etude temporelle 
l f importance des vacances ou d t ,une t ma la dle, oasis de loisir 
d*une duree suf f isante pour aecouvrir TT r bnn\ii dans le repos 
et l f envie de. prof iter de cette disponibilite pour aborder 
un sujet assez vaste dont on.n*aurait pu s’occuper autrement. 

II en est de meme pour la re tralte ou meme pour les jeunes 
gens, le ser vice m ilitalre, encore que celui-ci of f re ^ 
rarement cTes possibiTites^de structuration de la pensee... 

En tout cas, on s*apergoit que le ; temps de lo isir est en 
fait trfes limit e, d ! autant qu ! il ne faut pas" oublier que 
dans le loisir entrent en concurrence beaucoup de choses 
dont la majorite n*est guere structurante : les moyens 
audio-visuels ou la lecture sont certes des moyens de 
structuration possibles, mais bien plus souvent des moyens 
peu divertissants ou meme abStissants. 







p • 




- 71 - 



I 



II est done possible que la methode do " conges 
eulturels" ou conges d* etudes prenne do plus on plus d^mpleur. 
Ces conges eulturels prolonges assez longtomps et repdtes 
pdriodiquement permettraient 1* effort soutenu necess^ire, 
dans un climat beaucoup plus favorable que le milieu habituel 
de l f individu. 

Avant de passer a 1* etude des motivations proprement 
dites, nous voudrions proposer encore une autre classification - 
des niveaux eulturels dons la societe, classification tr6s 
schematique, qu*il tient a 1* education permanente, entre autres, 
de modifier, basee sur Id dichotomie entre la " societe 
intellectuelle" et la masse de consommat eurs. 

Cette societe intellectuelle ou micr o- milieu culturel 
peut se definir par exemple comme 1 f ensemble "des " "gens a yant” 
un Q,I. de plus de 120 , ce qui fora it approximativement 
2 millions de personnes en Prance ; bien entendu cette 
definition est tres critiquable, mais cela nous donne une 
base provisoire de travail, Ce micro-milieu culturel est celui 
oil la structuration de la pensee est, sauf exception, effective 
(mais jusqu‘a quel point ? quels sont les criteres ?). D*autre 
part, c*est la qu*on trouve proportionnellement le plus de 
createurs par rapport aux consommateurs (pyramide culturelle), 

A iHnt^rieur de ce micro-milieu intellectual, 'on peut 
encore distinguer un milieu intellectuel scientifique : 
chercheurs, professeurs, etc.., estime k 10 a 15 % du chiffre 
precedent, ce qui nous donnerait "3 a 400.000 personnes. Ce sont 
les profess ionnels de la culture . 

En dehors de ce milieu, il y aura it done la masse de 
consommateurs, definie plus ou moins par la passivity (mais 
dans cette masse il y a aussi des createurs...) par 
l'absorption de fragments de connaissances,par une culture 
statistique deversee par les mass-media. 

Cette dichotomie, on l*aura certainement remarque, 
est plus ou moins cor relee a la notion de cultu re mosarque : 
les masses sera lent plongees dans la culture "rnosa Ique, .le*" 
micro-milieu culturel retrouverait, au dela de la culture 
mosalque, une culture structuree. Disons de toute fagon que 
la notion de culture mosalque n*est pas monolithique dans le 
temps, ni dons l*espace : il y a un inegal deve loppement 
de cette culture mosalque, correspondent asse^TIena 
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l f inegal developpement socio-economique : les differents 
membres d*une societe ont des stades tres differents, 
ainsi que les divers pays. Certaines couches sociales en 
Prance m6rae sont encore oeu atteintes par la culture mosalque, 
dans la mesure oil elles n'ont pas les moyens de "s'offrir" . 
cette culture mosalque sous la forme de transistors, TV, 
presse h grand tirage, etc... II en est a fortiori de m3me 
pour de larges couches sociales dans les pays sous-developpes. 

II semble que plut8t qu*une dichotomie, la situation reelle 
sera it mieux exprimde par une courbe d e progression sans 
veritables c oupures . ~ ... 

Nous pouvons distinguer encore une autre classification 
decoUlant de la premiere, appelee par un des auteurs : "la 
theorie des trois cites" : 

II y aura it : 

• les adminis tre s 

- le s a dmini s tr a t eurs 

- Tes Intel lee tuefs 

Les administres constituent la masse des consommateurs 
passifs, ne s * intdressanfc guero qu'a' la ’ recherche do lour benheur 
personnel et pr8ts a laisser aux administrateurs le spin 
de diriger la socldte. . . 

Les administrateurs ou "^lite du pouvoir", ce seraient 
les technocrates, trouvant leur bpnheur dans une administration 
des choses et des hommes, mais ayant beSoin d f un apport d* idees. 

Ce sont les Intellectuels qui apporteraient alors ces 
idees, dans la mesure oh la mefiance entre les intellectuels 
et les administrateurs serait quelque peu attenuee, les 
intellectuels apportant leurs idees en cont repart ie de la 
liberte-surveillee- que leur laisseraient les administrateurs. 

On peut d*ailleurs penser que ce schema comporte une quatrieme 
categoirLe*. les au todidactes. sortant de la cite des administres 
pour rejoindre cTelle Ues administrateurs ou des intellectuels. 
En.rdallte, et cette quatrieme categorie le montre, les separa- 
tions sont bien moins.nettes et surtout beaucoup moins statiques 
que ne le laisse supposer ce schema, dans la mesure oh il y 
aurait un flux continuel, assez fort, d*une cite a 1* outre 
et oh aucun individu n*est jamais uniquement administre ou 
administrateur ; ou intellectuel, mais un concentre toujovirs 
fluctuant .de ces trois ou quatre possibilites. 

Tou jours est-il que pour accelerer le flux, et surtout pour 
quo cclui-ci no soit pcs unilateral, le promiero t8che do 1* educa- 
tion pormanento oh trunt que .volont^ de democrat! sati on devrait etre 
le combat contre la culture mosai’que en tant qu ! instrument aliene 
et niienant et son remplacement par une culture structuree donnant 
la possibility ^ chacun d*agir sur lui-m8me et sur la societe. 
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CHAPITRE III 

* k*ih mm m * m * ** mmmw m urn 



LE3 MOTIV ATIONS A LA CULTJ1RE 



Essayons de degager les principales motivations k la 
s true turat ion de la pensee et de les considerer par rapport aux 
differentes classifications que nous avons pu faire au Chapitre II. 
Faisons d f abord une liste de motivations, non limitative, classees 
dans une ec helle a lla nt de la motivat ion l a plus H interesseo , , > 
c^st-a-dire celle~qui vise le plus explicitement a un but 
pratique, a la plus desint^ressee . 

Celles-ci ne sont separees que pour des raisons methodo- 
logiques, dans la mesure oil, pour cheque individu, on peut 
raisonnablement penser qve sa motivation globale est compose 
de plusieurs des facteurs que nous allons examiner, entremSles, 
souvent plus ou moins consciemment, selon une repartition 
caracterisant chaque individu s 

- Promotion soeiale 

- Competition 

- Brillant social + "Divertissement" 

- Essai de comprehension du monde (la joie de connattre) 

- Baisons psychanalytiques 

- Sublimation des instincts createurs 

- Mentalite collectionneuse ' 

- Activite ludique. 



1 . La promotion soeiale 

La promotion soeiale est probablement la motivation la 
plus importante de la structuration de la pensee «. Nous avons vu 
que l 1 inter&t pour la profession etait l T un des plus forts. 

Kais cette promotion soeiale recouvre plusieurs preoccupations 
differentes : II y a, & f abord, 1* ambition de passer d * un poste 
moins eievd k un autre plus eieve, dans une m^me branche. 

II y a l l envie (ou la necessite) de passer d*un genre de travail 
k un autre ; enfin, le bj^soin d^ avoir une stabilite soeiale 
face k Involution technique^'et structurelle rapide. Dans toutes 
les categories de la population, ces preoccupations sont 
importantes, car la situation du marche du travail offre 
(et offrira de plus en plus) £es caracteristiques tres differentes 
de ce qu’elles etaient il y a quelques diaaines d*annees : 






p 



- 7 ^ - 



la principale dtant la mobility ..soc iale, professionnelle^ 
lnt ellectuelleA geographic! ue . A repoque.du Marche Comraun, 
l 1 un ’des buts de 1 ' £ur op enouve lie est d 1 assurer la libre 
mobility des travailleurs, (L’une des conditions de cette 
mobility est d’ailleurs la mattrlse des langues , element 
Important de l 1 education permanente )* 

On n*est plus assure de rien. Les dlplgmes m$mes, 
aul nagubre octroyalent une M bonne place dont on ne bougeait 
guere, n’ont plus aujourd’hui la m$me valeur. Le possesseur du 
diplome est perpetuellement remis en cause, 11 n a plus ce droit 
h. un prd juge favorable, 11 doit prouver concretement sa valeur 
et surtout sa capacite de continuer a s’instruire dans sa branche, 
k as similar les nouve lies connaissances tou jours plus nombreuses. 

II existe de j.a .cfes, pro jets de diplomes n'etant plus accordes que 
pour cinq ans, renouvelables a la condition que le candidat se 
soit pendant ce temps,, et perpetuellement, remis au courant . 

Cecl est une ndoessite, dans la assure ot» il y a continuel- 
lement des rdformes de structures, no tamment dans 1 Industrie 
ou certaines branches, jadis fiorissantes, sont maintenant 
irrdmddiablement coiidamnees a lohgue dcheance. Que^faire alors 
de tous les gens, de 1 ? 0.S, au cadre supdrieur, qui se sont 
specialises dans cette branche ? On a vu depuis peu fleurir 
le chomage des cadres •. II faut done preparer les gens a^etre 
mobiles, aussi bien matdrieilement au i n’t e lie c tue llement.* 

Cecl suppose, pbn des improvisations au jour .... •, . 

une politique coordorinee de developpement et. d education 
professionnelle souple, a tous les niveaux, permettant a chaque 
individu du hhut oh du bas’de l 4 dchelle d etre sQr de pouvoir 
se reclasser dans la branche de son choix, dans la me sure 
possible, sari6 .trop. de difficultes materielleS et i nt e 1 le c tue 1 les 
et sans declass^ihent. ... ? 

Bien- entendu, il faut tehir^ compte des ndeessites d6 la 
socidtd globale (pdnurie dans certains secteurs, engorgenetit 
dans d*autres), tout en laissant cependant un choix tres large 
k l^ndividu qui devrait, par une Education polyvalente, avoir 
les possibilites de rdussir dans plusieurs branches differentes, 
conciliant- ainsi une ftssez grande liberte avec une securite accrue. 

La promotion dans une mSme branche ne se fera plus oblis^ 
toiremerit selon l’anciennete, c r est (en principe) le plus capable 
qui recoit une promotion, e’est-^-dire celui qui a developpe ses 
connaissances professionnelles dans la mesure ou, meme pour des 
emplois subalternes, et surtout au niveau des technic lens et dea 
cadres, il y a une complexifi cation du travail qui accrolt le 
besoin d* instruction* non seulement specif iquement professionnelle, 

mais mSme generaitTquestions ?oc^ 0 .-economi( ju? ^ nllF^acir^lgfement 
^ciortifiaues* generolos, etc,;* vo oosoxn t tr 

* as^c onna issa ncos , -"d e reoyci a ge" < ..conuaeno e , eoable^t-il. 4 etre 

ressenti par une proportion assez importante de gens, surtout les 
cadres : 40 ^ des gens aimeraient benef ic ier d un conge detuqes, 

•/. 
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Cette proportion est de : 



6l % pour les cadres moyens 

46 % pour ies cadres superieurs 

35 % pour les O.P. 

23 % pour les O.S. 

Ce sont les gens entre 30 et 40 ans qui aimeraient le 
plus benef icier de ce conge (52 %). 

Les themes choisis pour ces conges sont s 

- Perfect ionnement professionnel 

- Culture generale 

- Questions techniques et scientif iques 

- Questions £conomiques, politiques, sociales 

(enqu&te de la ville d 1 Annecy) 

Cependant, l’gcart entre les desirs des gens et la 
situation reelle est assez important si l ! on en juge les 
resultats rapportes par Y. Schleret, dans son travail sur 
”les cadres et le perfectionnement” : 

II y a en France 800.000 cadres environ, chiffre en 
continuelle augmentation, mais ce n*est pas assez pour les 
necessites de l*4conomie. II faudrait, par an, lancer sur le 
marchd 120.000 cadres. Dans l f etat actuel, il n ! y en a pas plus 
de 50.000. En dix ans, le nombre de cadres diplomas a augments 
de pres de 30 % (au detriment des autodidactes : 20 %). 

Depuis 1950, on se preoccupe du perfectionnement des 
cadres, mais dans une perspective humanism : surplus de culture, 
"perfection” . Ce n*est que recemment qu’on s*est apergu que ce 
perfectionnement £tait une necessite , une condition de survie 
m$me de l ! economie. 



Actuellement, peu de choses sont faites de ce point de 
vue. Les entreprises sont souvent fautives (sauf quelques grandes 
entreprises), car elles ne prevoient pas le perfectionnement, 

De plus, beaucoup de cadres pensent qu f en ajoutant a leur forma- 
tion de base et a leur experience quelques lectures, ce sera 
suffisant. Enfin, parmi les arguments adresses aux cadres 
pour les convaincre de la necessite du perfectionnement, on ne 
les assure jamais d*une promotion ou d*une augmentation de 
salaire* Beaucoup de cadres craignent done, malgre 1* effort 
important a fournir, qu ! il n J y ait aucune suite positive a leur 
perfectionnement. En Allemagne et aux U.S.A., la situation est 
un peu meilieure qu^en France k cet egard. Soulignons ici 
l 1 importance, pour cette structuration, de l*idde de s anction 
positive. La brochure : "Nouveaux types d* education extrascolaire” 
l 1 indique : ”LorsqU ! un individu sacrifie une partie de ses loisirs 
et investit son energie a recouvrer et assimiler des formations 
d l ordre culturel, ii est en droi t d*esperer que cet investissement 
lui fournira des chances suppTementaires de promotion sociale” . 



40 % 
26 % 
18 % 
18 % 



Schematisons s L f individu envisage d T abord un but, la 
promotion, et soupese ensuite la quantity d T effort necessaire 
pour atteindre ce but. Cornme cette quantite d* effort est, en 
principe, assez elevee, la motivation doit " valoir la peine 1 1 . 

II y a un bilan fait par l’individu. II soupese les deux termes 
de l 1 operation. Nous par Ions ici de la motivation la plus directement 
pratique : la promotion ; mais, en fait, toutes, meme les plus 
desintdressees* obeissent a ce schema : il y a toujours une 
"sanction".. M§me dans l*activite ludique de 1* intellect, la 
"sanction” sera le plaisir qu’on escorapte retirer de cette structu- 
ration : il faut cue le .ieu en vaille la chandelle . Si 1 T effort est 
disproportionne par rapport aux resultats, V individu l&chera vite 
pied. 

Considerons quelques donn4es chiffr^es sur les cadres. 
Aujdurd ? hui, en Prance, 18 % dee cadres suivent des actions de 
perfectionnement. Proportionnellement, o*est dans la chimie et la 
metallurgie qu*on trouve le plus de cadres ittteresses. En general, 
ce sont les cadres diplomes qui s* inscrivent le plus facllement 
(seulement 16,5 % d'autodidactes en 1967, au Centre de Perfection- 
nement a l f Administration des affaires ).i 

. r , * * . ’ * * ' . . • ‘ 

Le desir de perfectionnement est plus marque chez les 
molns de 35 ans s . : 

70, 9 % ont mo ins de 36 ans 

8,2 ^ ont plus de 40 ans • " . ' 

. . . ...... au C.P.A. 

* Quant aux rdsultats, il senile qu f il y ait la plupart du 
temps promotion dans l^entreprise apres le perfectionnement ; 
ceci, d*apres le C.P.A. qui accueille surtout des cadres de,Ja 
eleves hierarchiquement • 

Du point de vue reconversion, une experience a dte faite 
par le .Centre Interen'cre prise de Formation et d* Etudes Superieures 
sur 62 cadres en deux ans, qui ont presque tous, re trouve un emploi 
identique ou parfois superieur. 

Ces resultats restent trop peu nombreiix pour en d^duire 
des conclusions de poids. C*est un probleme fen deitenir. 

On doit enfin rattacher A la motivation "promotion sociale" 
les gens qui suivent des c ours post-scolaires pour* obtenir 
dipl ome. Ici, les m^mes raisons interviennent dans ce desir d une 
sanction "legale", mais il s*en ajoute d’autres, par exemple 
X r influence des .l eunes sur les parents . Comme le souligne 
T. Eliasson, cette influence peut etre importahte , dans la me sure 
ou les parents veulent §tre capables de suivre le*urs enfants dans 
leurs inter^ts et leur progres. et aussi d*ailleu,rs ne pas appa- 
raltre comme des "minus habens" intellectuels vis*-^.-vis de leur 
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progeniture. M. Hicter, dans un recent rapport, le marque 
egalaoeot* Les parents voyant la r4ussite das enfants, 1 utilite 
dss connaissances, s © disent qu^apr&s tout* ils pourraient aussl 
"essayer pour 6ux*ro§in6S** s VPeut*etre pourrions^nous, nous aussi • • • 
II y a tout un aspect d* Emulation au niveau de la familie, des 
amis, des collogues, qui n‘ est pas negligeable* Enfin, les plus 
vieux se disenc, k tort ou & raison (plutot a raison), qua 3.es jeunes 
sont de plus en plus r.ombreux k leur faire concurrence : Ils 

pourraient prendre nos places* Nous ferions bien d ameliorer 
notre instruction • " 



Tout ceci correspond k une prise de conscience, faible 
encore en France, d*une situation en evolution rapide ; l’individu 
ne peut la suivre harmonleusement qu*en engageant un certain 
"capital" intellectuel et materiel (effort psychologique, sacrifice 
de tenps, etc.) dans l^ccroissement quantitatif et quail tatif 
continu de ses connaissances* 

Notons que, pour le moment, cette priSe d$ conscience 
reste surtout le fait d*individus des couches sociales les plus 
instruites et, qu ! en m^jtoe temps, les plus gros efforts d ! education 
post-scolaire sont realises justement pour les cadres de tout 
genre* Dans la me sure ofr l*ouvrier salt bien que, quale que soient 
ses efforts, il ne pourra jamais pr^tendre a un poste un peu dleve, 
et, alors que, il faut bien le dire, 1* education professionnelle et 
post^ccOtaire k ce niveau ne correspond pas en France aux besoins 
reels, on comprend que les gens les moifts instruits ne se passion- 
nent guere encore pour 1* education permanente^ La t&che k ce 
niveau est aussi de rendre la connaissance, m&me abstraite, 
attrayante * 



2* L a competition 

La competition n*est certainement pas, ^ elle seule, une 
motivation suffisante pour la structuration de la pensde, mais elle 
est prdsente dans la plupart des autres motivations, plus ou moins 
sous-jacente* C ! est d*ailleurs, peut-§tre, la plus artificielle 
dans la mesure ou elle n f est pas secretee obligatoirement par 
toute societd. Tou jours est-il qu'elle existe fortoement a tous les 
niveaux, k tous figes* Le processus de structuration de 1 enfant 
d*Sge scolaire est notamment stimuli par 1* esprit de competition 
inculque k V enfant des son jeune &ge par le systeme des notes, 
places, prlx, distributions, etc. ; on peut structurer sa pensde 
pour avoir le "tableau d*honneur". C'est la future "bete a concours 
qu f on prepare *•• La competition se base sur la diale otique 
infe rieur^- supdr ieurj qu*il s^aglt de fixer & son prof it s c est moi 
Tqui suiSTe plus fort en histoire) ; la structuration de la pensee 
peut alor»s n*§tre qu f un pretext© : il s^git moins de comprendre 
mieu x ou moins mal que les autres* Cette atmosphere de concurrence 
forcenee est surtout visible en France ; dans les classes prdpara- 
toires auttx grandes ecoles, elle est parfois poussde au delire. 




dressant v^ritablement les indiyidus les una contre les autres ; 
mais elle existe sous diverses formes dans tous les pays, en 
particulier aux U.S.A., oh des dispositifs differents du concours 
existent (Master of Arts, with Honours), 

Cet aspect des motivations n’est pas prfcs de disparaftre 
dans la vie professionnelle. II s*introduit m&me dans la vie privde 
("Soyez le plus intelligent ••• Ayez la memoire la’ plus forte du 
canton ••• Etonnez votre femme ou votre mari ..."), traitant 
1* accroissement des connaissances un peu k la maniere du fameux 
"Keep up with the Jones", reflet d'une pyramide sociale oh lea 
dlites circulent tan tot corame des lions, tantot comme des renards 
(Pareto),. Les jeux radio— teldvisds sont 1* aspect le plus courant 
de cette competition. 



Le brill ant social 

La motivation que nous nommons ainsise compose en gros 
dun Element f gratuit", l e dilettantisme . et d*un element intdressd, 
deslr d. 1 etre admire# d 1 gtre Is plus "Tort . Bien entendu, oes 
elements sont dtroitement imbriqu^s 1 1 un dans 1* autre. Pour 
beaucoup, Ik structuration de la pensde rdussie, c ! est le 
bri llant causeur" - qtti , , k la fois, salt de quoi il parle et 
salt aussi le. transmettre d*une maniere agriable. On ne ddteste 
pas k ce moment-lh se, sentir un peu infdrieur a lui, on est odmi- 
rstif, un peu airsjieux qua«4 . m&me , ; on no (lit Jo serais Jt^ien incapable 
do porletf aussi bidn (ou d^crire aussi bien* uvontuellemont ) sur 
un sujet aussi difficile. II est tres fort t". Signalons 
d'ailleurs que ce genre de reflexions peut Stre fait a des 
niveaux culturels trhs differents : on peut admirer un torillaht 
confdrencier qui fait autoritd dans sa mati&re, mais aus>si le 
stratege du caf£ du commerce acceptant de livrer ses profondes 
cogitations sur la conduite des affaires publiques. II suffit 
qu ! il y ait une situation super ieur- inf erieur pour cela : . 
il y a un certain prestig e qui est attach ^ :k la structuration 
de la pensde, prestige allant parfois jusqu^au my the : l<s my the 
savant" sous toutes f orm#s « est enoore vivace , 

Les reactions negatives prouverit aussi ce prestige ; 
on connal't les gens affirmant agressivement (bien qu^iZls le 
ressentent comme une faiblesse) : "Je ne comprends rien aux 
mathematiques !" On se souvient aussi des reactions a ;tnbiguSs, 
aujourd T hui attenudes, des paysans vis-h-vis de 1* ins tsitu tour 
du village s "Le gars qui a de l 1 instruction", necesssaire, mais 
aussi "fier et feignant". De toute faqon, le prestiges du savant 
n est pas sans melange : on admire le magic ien, mais con s*en 
mdfie aussi, parce qu*il possede, de par son savoir, u,n certain 
pouvoir. Les "egg-heads" sont plus ou moins bien consicfdres aux 
U.S.A. ou ailleurs, parce qu*on admire. et halt k la foi.s leur 
superiority de fait. Ceci s^est manifeste nettement darns 
certains mouvements dtudiants. 



La culture est & ce moment-1^ un fait social . Elle est 
dofinie par ce qui doit §tre admire, mais il est rare que 

I individu se cultive uniquement pour $tre admire des autres. 

II y a un Element de di lettantisms . : on se cultive parce que, 
t:ut compte fait, c’est interessant, cela /apporte un certain 
plaisir a la fois personnel et aussi social : on "reussit" 
g:?Sce a la culture la o ft d* autres rdussissent gr&ce a l’argenr. 
6u k leur beaute, ou a leur voix de velours, De plus, cela 
procure des sujets de conversation plus passionnants que le 
temps ou les amygdales du petit dernier ; grSce a la culture, 
on ne s'ennuie plus ; elle meuble agreablement une vie : c ! est 
alors qu’on en arrive a la notion de divertissement au sens 
pascalien du terme. 



Plutot que dans le travail ou l^alcool, il peut y avoir 
une fuite dans j jln te ll ec tua lite, dans la mesure ok celle-ci est 
mieux considdrde. De plus, cette fuite peut avoir une fonction 
cathartique aussi forte que d* autres : on peut arriver, en se 
cultituant, )a se detourner de la mis&re de la vie reelle, de 
ses soucis quotidiens, en entrant dans le monde enchante de la 
culture, comme d* autres cherchent Invasion dans la drogue. 

* 

Escarpit dit bien que la lecture peut §tre un recours 
contre 1 absurdity de la condition humaine, contre 1* insatisfaction 
la peur, 1 ertnui. En devenant connaisseur en litterature ou. ear 
economie, on resout plus ou moins sa nevrose d ! une maniere, somme 
klih* asa ®| aa k is faisante Pour soi-m§me et peut-$tre m$me titlld 



* • iss al de comprehension du 

?? S n^ er oomprendre le monde, c ! est la la motivation la 
noble , mais non la plus J, ddsint^ressee'!, dans la mesure oti 
! ft m!!v nS 4 le de 1 intellectuel se complaisant dans la pure 
e^«^ hens i°? theoric P*3) la plupart des gens qui tentent, en 
?* } eur pensde.de comprendre, mitaux les evenements, 

la nature > d en d<5gager des lois, veulent aussi avoir 
mH ae^ ion SX i r ce monde ^ sur la societe. Le prestige du "chercheur 1 

passer sa vie a decouvrir les grandes lois encore 
*^ a marcl:ie de.la societd ou de la natui*e 
An \ cela v La volonte de supprimer l f ideologic 

adequation de la theorie et de la pratique, 
-i enc Z * .^ e verite, est le grand r^ve sous-jacent des theori- 

eh^rh^I 0 ^ 10 ? 1 ^ 3 * 1,08 * A un niveau Plus modeste, le militant 
a structure!* sa pensee par des lectures fonctionnelles, 

"" susceptibles de lui servir d* instrument de combat. 

mn1n - individu qui cherche a se desaliener plus ou 

ridiSi ^ Plutot dans un domaine precis, a bien entendi 

frac*m^n^ft?S r ^ ai ? e cons cience de son alienation, mais encore faiblej 

nen^ Q \ et > po11 ^ es sayer de se desalidner, il a besoin d f une 

dnrm^es st J*u? fc uree, lui permettant de poser clairement les 
aonnees du probleme. 
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A part ces cas, plus ou moins rdpandus, tout individu 
qui veut structurer sa pensde a ndcessairement l’envie de 
comprendre le monde k un certain niveau, bien entendu plus ou 
moins dlevd suivant les cas, dans la mesure ou, m§me s^l agit 
en vue d'une promotion sociale, celle-ci ne lul sera accessible 
que par une augmentation de sa structuration intellectuelle, 
ce qui entrainera ndcessairement la comprehension de lois 
nouvelles, de nouvelles connaissances. D 1 autre part, il y a des 
individus auxquels la comprehension des lois economiques, 
physiques ou sociologiques procure une veritable jouissance 
intellectuelle tou jours renouvelee et stimulee par chaque 
ddcouverte nouvelle, sorte de tooulimie insatiable de connaissances 
J ! ai compris les grandes lois economiques ! Passons a auyre 
chose !" L* individu veut comprendre pour le plaisir de .maltriser 
xine somme de connaissances, , il veut connaltre les grands secrets 
de la nature et de l'humanite, Certaines revues, du style Planete, 
attisent cet appdtit un peu pathologique du secret ddvoild ... 



5. Raisons psychanalytlaues 

Nous indiquons simplement cette "motivation” * qui est 
plutot la base _ sous- Jacente de toutes les autre s . II n. f est pas 
question, en effet, de tenter ici une etude psychanalytique des 
raisons qui p.ousseht I’homme ^ " structurer sa pensde". Le 
Docteur Lanteri-Laura, par example, Indique que pour 1* enfant, 
pendant ia peri ode do la tehee, l 1 app4t.it* de connaissances est 
une sublimation,- de- m^me chez lels vieillards. D 1 autre part, la 
• volontd de logique, de coherence a tout prix, est souvent lide 
k certains types pathologique s . D'isons qu r en tout cas il y a 
probablement k la base de la volontd de structuration une 
angois se compensea bar une certaine volontd de puissance ; 
nous ayons s puli gne les correlations, qui ne sont pas que 
sociologiques, entre" dulture et puissance. Mais ces facteurs 
la tents mdriteralent urie etude & eux seuls corarae soubassement 
de toute culture • 



6, La mentallte co3.1ectlonneuse 



La mentality collect ionne use est prdcisement une moti- 
vation qui peut tourner rapidement au pathologique : 11 y a le 
cas de 1 individu qui veut avoir lu et compris tout, vu tous 
les films de Y ou l 1 oeuvre gravee de Z dans son integral! te, 
a la fois pour le plaisir intellectual qu*il peut. retirei* des 
moindres productions offertes a sa boulimie culturelle, et 
aussi pour le plaisir un peu pervers de "terminer la serid" 
et pouvoir passer k une autre serie complete s "J*ai lu tout 
Balzac, je vais lire tout Hugo maintenant." 



Cette poursuite incessante du fini* parfaitement aberrante 
dans la mesure oh les produits culturels, les connaissances 
s ! accroissent k un rythme infernal, que nous sommes bien inca- 
pables de suivre, prend des caractferes nettement obsessionnels. 

Le collectionneur est k la fois un devoreur et un inquiet : 

" jt ai vu tous les films de Dupont ••• mais il faut que Je me 
ddpSche d’aller voir le dernier Durand, et ce Machin dont on dit 
tant de bien. Dire que mon mari Tartempion a vu toute la serie 
de Chose k Paris I”. 

D*autres, plus subtils, cherchent k structurer leur pensde 
pour c ollectlonner mieux s "Ayant compris telle et telle chose, 
je pourrais reorganiser une collection sur des bases plus 
logiques" • lie collectionneur de timbres, qui, dans un premier, 
temps, a amassd le plus de timbres possible- au hasard, s'apergoit 
un Jour qu’il pourrait prendre plus de plaisir k sa collection 
en la classant mdthodiquement suivant un ou plusieurs cri teres 
de base, ici les pays ou les themes (animaux, hommes cdlebres, 
etc...), ou encore un autre critere invents par le collectionneur 
et qui peut Stre parfaitement subjectif. La collection dtant 
alors rdclamde selon ces criteres, le collectionneur s aperqoit 
mieux des lacunes h combler, des sdries k corapid ter ; le maniaque 
de 1* organisation aime les belles classifications, les sdries 
completes harmonieuses, les tableaux sy nop tiques. Par la struc- 
turation, il veut arriver k un classement clair, rationnel, qui 
en dlimine 1* improvisation, l ! imprecis, les coins d 1 ombre ... 

La c o llection doit Stre l 1 image, le reflet de 1 1 es prit ^de ^on 
possesseur .A* image de la pyramide bien symdtri que, geometrique • • • 
est ici particuli&rement adaptee. Ce souci obsessionnel de 
classification a ete bien decrit par Sartre dans la Nausde : 
c*est le personnage de l*autodl.dacte, qui, lui, s*instruit par 
ord're al^habdtique en lisant tous les livres de la biblioth&que s 
M Un Jour, il y a sepjb ans, il est entrd en ^*ande-pompe dans cette 
salle. Il a parcouru du regard les innombrab’les livres qui 
taplssent les murs, et il a dft dire, k peu pr^s corame Rastignao : 

A nous deux. Science Humaine" puis il est alle prendre le premier 
livre du rayon d ! extreme droite ; il lja ouvert k la premiere 
page avec un sentiment de respect et d’effroi Joint k une 
decision indbranlable . Il en est aujoimrhui a K apr.es J, L ^ 
apr^s K. Il est passd brutalement de l*4tude des coldopt&res a 
celle de la theorie des quanta, d*un ouvrage sur Tamerlan a un 
pamphlet catholique contre le darwinisme : pas un instant, il ne 
s*6st deconcerte. Il a tout lu ... Derriere lui, devant lui, il 
y a un univers. Et le Jour approche oh il se dira en fermant le 
dernier volume du dernier rayon d* extreme gauche M Et main tenant ?” 
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7 • -Subliroatlon des lnstlnots crdateurs 



£ ndividu possede une certain© creativity, inals 
ces £osn j^n.i,tes, sont £res indgalemenfc o oncrdtis dftg. Certains 
mdtiers, on le salt, favorisent cette creativit'4 s les artistes 
les ecrivains sont les examples les plus dvidents. Mais on ™ 
peut nier qu au.lourd hui la maior>-it-.<s am on ne 



iM swivams sono les examples les plus dvidents. Mais on ne 
peut nier qu'aujourd'hui la majority des mdtiers dto^ffent au 
contraire les capacity creatrioes : l'individu n’est gulre 
qu un pion.un rouage de la grande machine, il doit accomDlir 
certaines taches precises, sans grande necessity d' invention 
de sa part. 3ien plus, la conform! te k une norme prddtablie 
sans intervention de l'individu, est necessaire pour que le’ 

travail snit. "Mon foe pour que j.© 



vcuuxuu jLiJulYluUi GSu D6C6SSSlir© DOUP atlP 1 o 

travail soit bien fait « Ces notations ne sont pas valables 
seulement pour le travail raanuel, mais aussi pour la Dlus 
grande par tie du secteur tertiaire (employes, fonctionnaires 
etc...). On .peut .penser que Plus l e travai l est Darnell m no 
rn p ins , 11 FV de possibilites^ de c ^tivltd! : ^ 



■ . . Ce Pe«dant, il y a toujours une certaine pression, une 

sorte de ndcessitd interne de erdativitd qui, m$me bien 



dtouffde, est presente. 11 se produit alors un deplacement. 

j-! inflivldu ne pouvant plus s 1 exprimer creative- 



Ll e alllem, dans des 



collections, dans des objets fabriq!^® bricolag^s, les 
peintres du dimanche, la cathddrale rdalisde avec des allumettes, 
etc...) dans la domination intellectuelle aussi, suivant les 
gouts et possibility des gens. 



Q©tt^ sublimation des lnsiblncts erdateurs par la 
&? tU ? ati0 ? n e la pens ^ se distingue de la volonte de 

S ? C x a L par le falfc ^ ut elle ne sert ni k la promotion 
®? a J a ^ p i. k dtonner ses proches. On structure sa t pensde par 
^^ .. ibdiy ijiuej^, parce que, ne pouvant order, on essaie au 
moms de comprendre, d assimiler les oeuvres des autres. C ! est 
une motivation que lque peu gratuite, qui n r est pas tout k fait 
au jeu, mais plutot une sorte de revanche necessaire. Cependant, 
dans le domaine de la structuration de la pensde, c*est une 
motivation assez rare : • - - 



les gens doivent avoir assez de temps |l perdre pour 
S? U Z?^ r se P erme ^^ re cette quasi-gratuite. On peut notamment 
aistmguer 2 groupes de personnes oti cette motivation est 
parfois importante : 



- d'abord il y a certains types d'4tudla nts assez brillants 
dans lem* propre matiere pour se permettre d’assister k 
d autres cours, des conferences, des spectacles nombreux et 
assez intelligents pour structurer efficacement les nombreux 
apports intellectuels. On peut penser qu* il y a aiissi un 
certain ddsir de brillant social, mais le plus souvent il 
s'agit d T un subtil plaisir individuel. 
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- D* autre part,, une part ie des gens de_45 - 55 sur tout les 

femmes sans grands soucTs(les enfants ont grand!, sont P ^ * 

sans motivation trhs pp^cise, qu*on retrouve souvent dans les 
cows publics” les conferences et que cela "lnt4resse“ sans 
penser du tout & des applications pratiques* 

On voit que* de toute fa$on, ces gens sont f&y og igd s 
puisqu ? ils ont k la fois le t emps _et _j£S_ £i & £. lr 

l^ctuelles * 

8 , L T activity ludique 

Cette motivation ne se prdsente k l f 4tat pur que chez 
1' enfant, meroe 1& elle se msle parfois k la competition par 
example. En fait, iln'y a pas grand chose k en dlreparsa 
gratuite mSme s il s'agit simplement d'un Jeu sur des elemen t s 
inteUectuels j on s' amuse k structure* sa pensee, comme on 
s 1 "amuse k faTre n'importe quo! d' autre. II n y a aucun but, 
m gme pas de "gagnant , mais redisons que cet element gratuit 
accompagne plutot d'autres motivations, comme surplus amusant . 



Nous avons done fait quelques remarques explicatives sur 
les principales motivations j ces motivations, nous 1 avons dit, 
sont etroitement mtldes les unes aux autres dans la realite, 
mais la part de l'une ou l'autre n'est pas la m§me pour chaque 
individu s cela peut ddpendre de son fige, de la situation sociale, 
de son sexe, de son instruction, etc... Nous retrouvons ici les 
classifications proposees dans la 2feme partie* 

Les motivations par rapport k la_thj orie des ^.Qitds 

Par exemple, si on reprend la th.eorie des ^ 

peut distinguer des motivations assez diverses selon la situation 

de 1* individu : 

- Pour l’administri, preoccupy par sa chasse au bonheur individuel, 
les deux motivations principales seront sans doute 
social et la promotion matdrielle. Dans la mesure ou 1 administre 
ne se distingue guere objectivement de ses congeneres, il y a u 
besoin de se fa ire valoir * a la fois dans la vie professionnelle 

et dans la vie sociale oil "l'homme cultivd peut esperer 

- - ■ * ' ^ j - veneres moms 



gt , aans xa vie suuiaic i £ — * - „ 

rencontrer une grande admiration de la part de ses conge 
cultiv<§s. L’ opposition n moi supdrieur - evix inferieurs 



Joue 
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plein, d*une manifcre d’ailleurs strictement subjective, dans la 
mesure oil, k ce moment Ik, la structuration de la penses n*a 
d 1 importance r^elle que vis-a-vis des autres, comme signe de 
pseudo - superiority. Bien yvidemment le ddsir de comprendre. 
le monde est k ce moment 1& k peu pres inexistant, du moins 
thdoriquement . La competition, la mentality collectionneuse et 
le besoin inconscient de compensation jouent au coritraire un 
grand r8le. 

- En ce qui concerne 1* administrates , il sera surtout motive 
par la rentabilite potentielle de la structuration de la pens^e, 
c 1 est-k-dire par l r argent et Te pouvoir accru que pourrait lui 
apporter cette structuration. Le besoin de se faire valoir 
socialement par l*etalage de sa culture est beaucoup moins 
important, dans la mesure oil la necessity de compensation d*une 
situation sans pouvoir reel ne joue pas comme chez l T administry. 
Mais les yiements ludiques sont certaipement aussi presents, 
sous la forme du- dilettaritisrae. 

- Enfin chez les intellectuels . le dysir de promotion sociale est 
relativement peu important par rapport au desir de comprendre le 
monde, a la mentality collectionneuse, k l^ctivite ludique aussi. 
Neanmoins, la volonty de brillant social, notamment chez les 
litteraires, joue aussi son role, sous une forme M super ieure 11 , 
celle du snobisme intellectuel, superieure entre guillemets dans 
la mesure oil la volonte de sortir des sentiers battus qui 
caracterise le snobisme intellectuel a depuis longtemps yty 
rycupere par ceux qui font les modes : 11 y a une mode intellec- 
tuelle comme une mode vestimentaire ; les intellectuels sont 
peut-8tre des consomrhateurs raf fines mais restent des consomraateurs 
souvent m8me pas tellement M regardant sur la merchandise” et 
capables d ! engouements forcenys sans le moindre esprit critique 
pour le dernier grand genie cinymatographique ou la derni^re 
grande thyorie epistemologique : le structuralisme ou Godard 

sont aujourd f hui les exemples les plus comiques, mais demain, 
ils seront remplaces par une marchandise culture lie nouvelle ... 

II faudrait d'ailleurs distinguer, avec C.P. Snow, les 
deux cultures, celle des littyraires et .celle des soientifiques 
qui sont separes par une murailie etanche de conceptions, de 
malentendus, de rivalitys ; le litteraire a une sorte de 
complexe d* inferiority - superiority par rapport au scientif ique, 
encore que, bientot, a 1* allure actuelle, on peut penser que tout 
sera baptise ,, science rt humaine, jusqu ! a la critique littdraire ... 
Mais, d f autre part, il pense que les scientif iques ont toujours 
tendance a rester confinys dans leur petite speciality, sans voir 
l*ampleur des probiymes souleves, notamment au niveau philo- 
sophique. Encore cette critique paratt-elle fort subjective, car 
il existe probablement plus de soientifiques ayant une bonne 
culture 11 litteraire 11 (les littdraires appellent leur culture la 
,T culture generale 11 ! ) que de littyraires capables de comprendre 
quelques rudiments de physique ou de mathymatiques • • . 
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Le scientifique, souvent beaucoup plus ouvert, adopts 
cependant, de temps a autre, une attitude "scientifique", 
c*est-a-dire sectaire, vis k vis de tout ce qui n*est pas, £ 
son avis, "scientifique". Lui, travaille dans le rationnel, 
le reste • • . II y a parf ois une certaine beatitude technicienne 
qui ne se pose gu&re de questions stir 1* utilisation qu 1 on 
pourrait faire de oes ddcouvertes soientifiques. D*un autre 
c^td, il y a aussi les soientifiques tourmentds se posant des 
questions sur eux-m$mes, la science, 1* insertion de cette 
science dans la societe. 

- Ci enfin. nous pensons k l , autodidacte, on peut le ddfinir 
comme un boulimiaue et un inquiet . capable d’une dnorrae quantite 
.d* efforts. 

On n6 s‘6tonnera pas, a ce moment-la, de trouver a 
c$te des motivations importantes que sont la promotion sociale 
et le brillant culturel, la mentalite collectionneuse figurant 
en bonne place. Mais il ne faut pas negliger, chez l’autodi- 
dacte militant par exemple, un ddsir tres puissant de compre3 - 
hension du monde. 

Nous pouvons r^capituler cela sous forme de 
pyramid es ; 



A'dministres 



I Administratenrs 
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"]ij Competition 
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Les motivations car rapport aux £ges 

Nous avons vu que la nature et 1* importance des 
motivations etaient tres differentes selon les Sges. Chez 
I' 1 enfant, par exemple, les motivations structurantes, du fait 
qj T il y est plus ou moins contraint par l^cole, sont deja 
tr&s variees. On peut notamment y distinguer : 

.f d dsirj ^un succes dventuel dans les etudes, renforce par la 
peur d T etre puni ou mepFise par les parents en cas d*echec s 
1* enfant veut mieux rdussir dans les problemes, les exercices. 
Ceci correspond en gros a ce que nous avons appeld chez , 

1 1 adulte promotion sociale. 

. . .* , • . 

#, * f . . * i * • " 

- deslr de briller dans certains .leux de societe ( jeux de 
cartes, damesS echecs ) ou les efforts de 7 pen see sont dej& 
importants et aussi devant ses petits camarades ou la 
famllle •. on connatt le cas ,f du bon dleve” qu’on exhibe devant 
les cousins de passage comme un singe savant : 

- "Montre ce que tu sais faire k la dame !" 

- M Vous vous rendez oompte k six ans ... !" 

La compdtiition.est k ce moment-lk, forte rue nt encou- 
ragde par les parents et jJecoLe, et le ddsir d f $tre plus 
fort que les petits camarades^ es t un facteur important ; 
mais tous les ehfants ne s*y laissent pas prendre ; le "bon 
dleve’ ! est parfois 1* objet de moquerie. 

t ' 

- D*autre part, il y a des motivations moins directement 
interessees, la mental! te collectionneuse, par example, est 
tres importante chez l f enfant d f Sge scolaire : c^est l*Sge 
des collections de timbres, de buvards, d* images, d ! objets 
hdteroclites, faites moins pour l 1 attrait des objets que 
pour le plaisir de les classer suivant une certaine logique 
assez subjective propre a chaque enfant. C f est le p laisir 
aussi de faire des tableaux synoptiques rassemblant les connais- 
sances qu ! a deja 1 ! enfant dans des tableaux qui se veuleht 
complets, clairs. logiques. L* enfant se rend plus ou moins ^ 
ddja compte de 1* importance d f une classification, d ! une hie- 
rarchfsation, d f une structuration de ses connaissances pour 
pouvoir mieux les assimiler, saisir leurs correlations, leurs 
interferences, leurs relations causales. Beaucoup d’enfants 
elaborent des arbres g^ndalogiques des dynasties, des classi- 
fications des animaux (dans le genre de la classification 
linneenne), des tableaux parfois tout a fait bizarres, souvent 
sans inter§t reel, mais qui les aident puissamment a 
structurer leur pensde. 






L’amas cle faits que leur apportent lea mass-media, 
faits bruts, d f inter§t tr£s in^gal, va $tre classy par eux ai 
moyen (^associations non aleatoires, d4ja tres pens€es si elles 
ne sont pas tou jours ” justes” au sens du monde adulte, qui 
les aident k depasser la passivity face aux choses qu*on leur 
enseigne et qu ! on leur impose, a cr^er dej& une perspecti ve 
des connaissanceS. 

- Enfin, 11 y a incontestabiement chez beaucoup d’enfants, un 
plaisir tres vif d^tendre son champ de conscience, app^tit de 
connaissances qui tient'plus du jeu que de la ' riecessi te . 

Beaucoup d ! enfants aiment k se plonger dans les dictionnaires, 
les encyclopedies, les atlas, la plupart du temps au hasard, 
pour le simple plaisir de connattre des choses qui n*ont pas 
T, d* int^r^t” imm^diat pour l f ecole par example* Jouer k 
,, l t 4cole M eat certainement motiv4 en partie par ce plaisir, 

C*est l 1 exploration du champ de Berlyhe, qui suit quelquefois 
des lignes de force conscientes et par Ik structurantes. 

Pour 1* adolescent , le tableau qui n’est pas essentiel- 
lement different s r affaiblit cependant. La promotion sooiale 
n ! est pas encore une motivation tres importante et le brillant 
social se reduit surtout a la competition ; le jeurie homme 
veut briller devant ses camarades, mais surtout devant 
”les filles”, et, la plupart du temps, le brillant social k cet 
£ge ne passe gu&re par la culture : celui qui danse bien ou 
poss&de une moto est souvent plus apprycid. Par ailleurs, 
un nouveau facteur compose de plus en plus : l e cofi t du temps . 

La mentality collectionneuse est moins forte; par contre 
1* adolescent essaie de comprendre le monde, commence a s^nt^- 
resser aux M grands problemes” qu*!! essaie d’approfondir sauf 
si on lui a donne k temps le gofit de "consommer Sans problemes” . 
,.,!La M crise d r originality juvenile” procede notaminent de cette 
decouvert.e des problemes rdels s l f adolescent commence a voir 
la difference entre les faits reels et ce qu f, on avait pu lui 
raconter, et la crise eclate alors sous forme de la recherche 
djune Verity encore tres idealiste, C‘est a ce moment-l& que 
s^mposent, a un certain niveau, des absolus sociaux ou poli- 
tiques et des en gagements qui attenuent ou renf orcent tel ou 
tel element du flux de's connaissances. 

t Progressivement, a partir de la phase ”d* entree dans la 
vie” (20 a 30 ans), les pry occupations professionnelles vent 
prendre le pas, sauf chez une minority d*indi vidus, sur les 
essais de comprendre le monde, II y a a ce moment-la une forte 
recherche de promotion assortie de competition et aussi de 
recherche de brillant culturel pour se donner de 1 ! assurance. 

Un grain de cynisme naterialiste vient fournir une structuration 
k bon marchd de la pensee des valeurs. Le simple plaisir de la 
connaissance se rarefie devant la necessity de l 1 insertion 
sociale. 



/ 
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Ces tendances se confirment dans la phase de maturite 
oh cependant, la situation profess! onnelle et sociale etant 
assuree, on peut assister parfois h. des resurgences des 
motivations los moins ^intorsss^ss i mpntalit^ collsctionn©us©> 
activite ludique. 

Enfin, a l f Sge de la retraite , la nScessite d f assurer 
son existence materielle, ayant en principe dlsparue* on assiste 
a la quasi-disparition de la competition, des motivations 
profess ionnelles efc sociales au benefice de 1 activite 
ludique et surtout de la mentalite collectionneuse et de la 
sublimation des instincts createurs : l T individu, freduit a 
une certaine inaction, a besoin d ! une occupation attray ante, 
enrichissante, qui lui permette de ne pas se scleroser 5 
il peut la trouver dans la culture. 

Resumons cette analyse dans des profils de facteurs. 
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CONCLUSION 



1* Ce qui est important dans le processus que veut mettre 
en' jeu 1 education permanente, c f est molns ,1a fourniture de 
materiaux qui sont, dans la soci£t£ contemporaine, accessibles 
a tous avec la plus grande facility oar le jeu des mass-media 
que la structuration de la pensde, c 1 est-a«dire 1* organisation 
statlstique, hi £r arch! que , loglque de ceux— ci» 

2. C*est cette notion qui remplace dans la socidt£ de la 
culture mosafque la notion huraaniste d T opposition entre t§te 
bien faite et tste bien pleine. 

. t* “ r t : 

3. En fait,' oette notion represent. un effort de type 
nouveau qui se heurte & une sdrle d 1 obstacles : 

* a) Obstacles materials : Oif f icultds : de temps! acofcs, 
age, sante, sexe, etc ; Oe scat des f acteurs qui, dans la soci<5t<5 
aetuelle, Jouent de f aeon defavorable contre ceux mines' qui 
devraient hormalement Stre clients de 1 Education pe rman ente . 

II s agit la, en fait, en grande partie d'un problbme politique. 

b) Obstacles psych ologlqUes : timlditd devant la culture, 

. depreciation pax* 1 environnement, distraction pascallenne par 
l 1 environnement saturd de mass-media. 

II nous semblerait interessant que le Conseil fasse 
proceder a une vaste dtude Internationale sur les motivations 
b. la structuration de la pensSe, qui permettrait de prdciser 
les obstacles et les motivations dont nous avons parl£. 

Une serie de Motivations positives existent k l*etat 
latent dans la socidtd europdenne occidentals, mais.elles n'ont 
pas etd actualists et exploitees convenablement, car elles 
partlcipent d* un int£r$t general trop diffus, dchappant aux 
entreprises culturelles classiques, elles demanderaient par lSi 
un effort, de propagande qui reste k faire. Mieux, il s , aglt de 
changer k la base la mentality des individus qui, pom? une 
quelconque raison, veulent se ’^ultiver 51 ou ,, s , 4duquer M , 
individus qui existent en assez grand nombrei mais dont l f image 
de la culture se rapproche fScheusement de 1 ! erudition. II ' 
faudrait instaurer \one veritable promotion psychologique de 
1 idee de pens^e forte , de pr^gnance du syst^me culturel, 
d aptitude a separer l^essentiel de l’accessolre, d*aptitude 
k ralsonner par voie logique ou par toute autre voie. 

II s*agit la d ! un but tres ambitieux, d*un changement 
d T un des aspects de la mental! te de la societe contemporalne. 
Mais de grandes institutions, telles que le Conseil de l 1 Europe, 




t 




pourraient preparer la vole en etablissant, par exemple, une 
lisfce (sous forme de dictionnaire) des fondements de cette 
education, done des conoepts^carrefours , tels que nous les avons 
definis (thdoremes en mathematiques, par exemple ) et, d 1 autre 
part, des principaux algorithmes d e la pens j e (par exemple, 
raisonnement par series, par contradiction, idde de convergence, 
etc » ) • 



Nous avons dnumdrd dans ce texte les motivations positives 
k la culture, Ce sont par ordre d ! importance (nous semble-t-il) : 

- la promotion sociale 

- le ddsir de' comprendre le monde 

- le **brillant social!* (divertissement) 

- la sublimation des instincts createurs 

- l*activite ludique 

- la competition 

- la mentality collectionneuse. 

De toute fa§on, la societd contemporaine, si e lie tend 
vers une notion d 1 affluence dans le domaine des objets, des 
services, des llvres, des connaissances : tout pour tous, 
n f import e oti, n ! importe quand, a prix accessibles, ne supprime 
pas le concept d* effort , traduit en budget-temps et en investis- 
sement psychologique, qui reste le prix que tout individu doit 
payer pour son education, et cette loi de fer ne peut §tre bris^e. 

En fait, les restrictions qu ! un examen pratique de detail 
apporte k l ? idde d*une pens£e structuree, methodique, creative, 
combattant la culture mosalque de masse, sont si grandes, quand 
on les examine de pr&s, qulelles mettent en question l'idee meme 
qu 1 une Education perm&nente soit k 1 * echelle d 4 une sc ciete 
democratique, selon les crit&res par lesquels ce mot esc actuel- 
lement entendu, 

L 1 ensemble de cette dtude confirme une remarque deja faite 
plusieurs fois par divers spdcialistes et que nous avons marquee* 
dgaleinent sur le plan theorique dans un de nos ouvrages, k savoir 
que le systeme social contemporain est ainsi fait qu r il est 
susceptible d^apporter de la culture precisement et specif iquement 
aux gens qui en ont dejk, qu*eux seuls sont a meme, plutot que 
d^ccumuler des connaissances encycloped.iques qui font briller 
superficiell.ement le citoyen de masse, d ! edifier une structure, 
dc rejeter l^necdotique et l*accessoire, de toucher aux sources 
vraies, etc. II s*agit la, en fait, d T un processus d ! auto- 
renforcement qui a pour resul tat de segreger les couches culturelles 
c*est-k-dire d*augmenter leurs distances plufc&t que de les reduire. 




Le problfeme d f une structuration de la pensee n*est done 
pas du simple ressort d f un inventaire des motivations et des 
obstacles, tel que nous avons pu le faire trks sommairement 
dans ce rapport : il est celui d*un changement de mentality de 
1* Emergence d f une aptitude k 1* effort, de l’amdnagement d’espace 
temporal vide pour lui permettre de s'exercer, qui mettent en 
cause tout le syst&me institutionnel. 

On peut penser qu ? & cet dgard l 1 etude de ces processus 
de renforcement qui provoquent ces segregations et qui sont 
bases sur l 1 existence du cycle socio-culturel, permettrait 
d’apporter des reponses plus amples aux problfemes des rapports 
entre structuration et education permanente, tout au moins sur 
le plan thdorique, les autres obstacles etant du ressort de 
l 1 action. 
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Bilan de l’enselgnement par correspondence, surtout de 
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ment programme dans l 1 Education extrascolaire. 
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en insistant sur les disparitds sociales de la lecture. 



13 - DUMAZEDIER. Joffre et RIPERT Aline s LeJ^^etJa vil3&, 
lfcre partie : L oisir et culture , Le Seuil, Paris, ±9oo 

Expose une partie des rdsultats de l^enqu^te sur Annecy 
en insistant sur les possibilites de developpement culturel 
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Expose la situation actuelle de 1* enseignement extrascolaire 
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ence sur le developpement de 1 education des adultes • 
changements du mode de vie (acceleration) et du travail 
determinant des changements psychologiques. 



^^^^ o na a n c e 








- 95 - 



i 



i 



15 - ENZENSBEROER Hans Magnus s Culture ou mise ,en condition ? 
Lettres nouvelles, Julll ard, Pairis, 19&5 

Recuell c^essais portant surtoqt sur les probl&mes de la 
culture de masse ( xfcgonnement industriel des esprits, 
tourisme, analyses critiques d$s actualitbs cinbmatogra- 
phiques, de la presse h grand $irage, du livre de poche 
etc » )• 



16 - ESCARPIT Robert Sociologie de , la llttdrature - 
Que sais-je ? N° 777* PUP, Paris, 1957 



% u 



p. 17 



H .18 



Recoupe le livre de DUMAZEDIER prdcitb s analyse de la 
production, de la diffusion, de la consommation du livre. 
Prdsente un pro jet gdnbral d’dtude sociologique de la 
. littdrature. Indications sur. l ! dcrivain dans le temps et 
l'espace. 



- FRIEDAN Betty 



La femme mystlflde. Gonthier, Paris 1964 



Etude a cl' idcoIosW de la "vraie femme”, centree uniquement 

sur le "foyer"/ qu 1 on a imposde prcgressivement aux 
Amdricains entrb 1950 et i960, et des rbsultats de cette 
. iddologie. 

. 1 • A : t , . 

- HCGGART Richard : The use of literacy. Penguin books, 1957 



Etude de la culture de masse cons ommee par la classe 
ouvriere ahglaise, en comparaisdn avec la vie, les 
attitudes de cette classe* 



I. 19 - ISAMBERT JAMATI Viviane : Permanence ou variations, des 
ob.lectlfs sulvis par les l.ycdes depuls cent ans, 
kev. Prang, ae Social Vlli n special, 1907* p. 57-79 

* ' ' * * * , • 1 

Etude des types d f hommes h former proposes par les auteurs 
(professeurs et notables) de discours de distribution 
des prix depuis un si&cle. posant notamment le probleme 
de la "gratultd" ou de "l^utilitarisme 1 * de l*enseignement 
. secondaire* 
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20 - JANNE Henri : Education permanente. facteur de mu 

du syst^me d^nseignement actuel - Etudes sur l 1 Education 
perinanente 7 - C.6. C. , Gonseil de l f Europe, 1969 




Hypothdse : jusqu 1 ici, c*est l’dcole qui a influence 
1* education des adultes ; bient8t ce sera 1* Education des 
adultes qui va influencer le syst&me d ! Education tradition- 
nel, en mettant en cause les notions m§mes de l*bcole et 
de la classe. 






/ 







- 96 - 



* 



L. 21 - LANTERI - LAURA Georges s Recherches psycho-sociologiques 

sur les phases et les chemins de la maturation intellecfc u 
tuelle et du besoin de oonnaissances (de 1 l en'fance au 
3^me age } . Etudes' sur i T Sducation perraanente n° 3i 
O.E.E.S. - C.C.C., Oonseil de l*Europe, 1968. * 

A partir d f un bilan des apports et des lacunes de la 
psychologic experimental© genetique et pathologique, 
dans le domalne des recherches sur la structuration de 
la pensde et de ses motivations, sur diff brents £ges, 
propose des possibility© de recherches et d 1 applications 
en ce domain© . 

M. 22 - MILLER George : Langage et communication* PUF, Paris, 1956 

Ouvrage essayant de synthdtiser les divers aspects de la 
question : phondtique, audition, apprentlssage, associations 
et habitudes verbales, aspects soclaux de la communication 
k l 1 aide de nombreuses references statistiques • 

23 - MOLES Abraham : Mdthodologle de la creation sclent if ique, 

Ed. Rend Kister , Geneve, 1957 

Etude du mecanisme de la creation scientlfique qui met en 
dvidence les mdthodes heuristiques qui sont k .Vorigine 
de la ddcouverte. A partir de la recherche des lois reelles 
de fonctlonnement de 1* esprit, qui sont trds differentes 
des lois de la logique trad itionne lie. 

24 - MOLES Abraham : Socio-dynamicrue de la culture * Mouton, 

Paris, 1967 

Propose une theorie gdhdrale de la culture de notre temps 
en insistant sur les aspects nouveaux de cette culture : 
grande Influence des mass-media, notions de cycle socio- 
cultural, de culture mosafque, transformation du produit 
culturel en produit de consummation, etc. Indique aussi 
les possibility d'un developpement culturel dans cette 
situation nouvelle* 

25 - MOLES Abraham s Socio-dynamique et politique d^quinement 

culturel dans la societe urbaine / Dactylographie sans date 

Rdsumd et rappel des conceptions de M Socio-dynamique de 
la Culture” * Mais insiste ici parti cull erement sur les 
possibilites et les moyens du developpement culturel : 
rapport entre l*enseignement ”traditionnel” et les 
mass-media, devant avoir pour resultat une augmentation 
de la cohdrence interne de l*individu. 
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M. 2 6 - MORIN Edgar : L* esprit du temps , essai sur la culture 
de masse, Grasset, Paris, I962 

Essai d 1 analyse de la culture de masse, sous un eclairage 
k la fois sociologique et psychologique s montre que les 
moyens de communication de la culture de masse (les 
mass- media) influencent etroitement le contenu de cette 
culture (poiir des raisons politiques, mais surtout pour 
des raisons de rentabilite s l 1 Industrie culturelle). 

Analyse des themes, des leitmotivs de la culture de masse. 

S . 27 - SCHLERET Yvon : Les cadres francais et le perfect! onnement .. 
Memoire et maftrise de psychologie, Strasbourg, 
octobre, 1968 

t ' 

Etude sur les cadres en France s nombre, fonctions, 
niveau de .formation, chSmage, etc., l f attitude des cadres 
face au perfect ionnement (nombreuses donn^es statistiques). 
Conclut k la necessite toujours accrue du perfect ionnement 
et du recyclage dans un systeme d* education des adultes. 

* ' * . ' 

28 - SNOW C.P. : The two cultures and a sedond look, 

Cambridge, at the University Press, 1905 

Expose la division de la culture en deux sous-cultures, 
litteraire et scientifique, separeespar un mur d f incom- 
. prehension, de prejuges, etc. et la necessite de les .faire 
comrauniquer. 

29 - SOROKIN Pitirih s Times Budgets of Human Behaviour, 

Cambridge Press, 1939 

Etude sur un 4chantillon du budget- temps, des individus 
selon &ges, sexe, etc. Essaie- de faire un recensement 
exhaustif de toutes les activites possibles des gens 
pendant une journee pour les regroupei* ensuite dans 
quelques groupes ; etude aussi des motivations de ces 
i activites (ndcessite, ddsir, divertissement, etc.) 

30 - STAGNER Ross : Psychology of Personality, Me Graw-Hill, 

New York, 1961 

Etude synthetique de la personnalite dans ses bases 
biologiques et psychanalytiques, dans ses relations \ 
sociales (famille, classe, valeurs sociales). Etudes 
du caract^re, des motivations, des attitudes. 

31 - STEINER Gary : The people look at television , Alfred Knap, 

1 New York, 19^3 

Rapport d*un important ’ sondage sur la television et son 
public. Aborde ainsi les differents problemes poses pat* la 
television : usage que les gens en font ; television et 
loisir, television et famille (influence sur 1 education), 
problems de la publicite, de la culture, des preferences du 
public. / 
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TIETGENS Hans : Education permanente dans la. R^publioue 
E^ai\rale d ^Allei^^ne . Etudes sur 1* education permanente. 
IF 4, cTsT TSTS . - C.U. C. , Conseil de l»Europe, 1968. 

Presentation d*un projet general pour d4velopper 1* educa- 
tion permanente : analyse de la situation actuelle et 
principes fondamentaux pour une politique d f education 
permanente : transformation complete de l^enseignement 
traditionnel : importance ,, d , apprendre k apprendre” . 

En quite Permanente sur i les_ programmes - Le comportement 
general (rapport 54. R.T. Beige, avrll 

Analyse du comportement des usagers de la R.T.B. en le 
replagant dans le contexte de la vie quotidienne ; 
etablissement de grilles temporelles donnant les activites 
des usagers et 1* usage correspondant de la radio et de 
la television, en semctine et pendant le week-end. 

Multinational comparative time budget research protect 
Dirige par Alexandre Izalai - ^Europeantentrefor Coordi- 
nation of research and documentation in social sciences"- 
6eme Congres mondial de Sociologies Evian, 19 66 



35 - Groupe de travail pour 1 * etude des problemes d* education 
permanente (9-10 mars l^f, Strasbourg) 

' Conseil de la Cooperation Culturelle* Conseil de 1* Europe, 
Doc. COC (67) 3, olai 1967. 

Le concept d 1 education permanente s definition et donn£es. 
Ndcessite d*une analyse des possibility de tous genres* 
dans ohaque pays, pour une planification et une coordina- 
tion de la recherche et des programmes. 
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No uvelijes tendances de 1* education des adultes. Conseil 
de l f Europe, aout 1967 

Unite de la formation profess ionne lie et du developpement 
culture 1 j satisfaction des besoins professionnels et de 
creation : utilisation crda trice des loisirs, nouveau 
role del 1 education artistique, utilisation des mass-media 
et de l 1 instruction programmee; voila quelques nouvelles 
tendances de l 1 education des adultes qui nous sont 
presentees. - 

ifcuveaux types d ! education extrasoolaire - Systemes 
d ^hsefgnemen^ combines . C.E.E.S. - C.C.C., Conseil de 
1 T Europe , 1968 . 

Examine les diverses tentatives d integration de la radio, 
de la TV. des cours par correspondance, de 1* instruction 

S rogrammee et des reunions de groupes, aux methodes 
Education pour la creation d’un nouveau systeme d*ensei- 

f nement a grand rayonnement : exemples d Experiences dans 
ifferents pays. / 
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